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1,er MAI ·- SAINT PHILIPPE 

Ce que c,est 

L
E 21 février 1916, dans le calme d'un 

matin clair et froid, s'abattit tout à 
coup sur l'ensemble du front de Ver­
dun le plus effroyable bombardement 
qu'on eût jamais vu dans le monde. 

Cela dura neuf heures. Pendant neuf heures, 
des centaines et des centaines de pièces de tous 
calibres écrabouillèrent d'un feu continu nos 
lignes, nos arrières, nos communications, inter­
disant tout secours comme tout repli. Neuf heu­
res durant, nos troupes durent demeurer sous 
cet ouragan, au cœur du cataclysme, sans rien 
pouvoir faire, dans leurs abris chancelants, que 
d'attendre la mort ou la folie. 

A seize heures, soudain, tout se tut : l'infan-
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' quun Chef 
par Bernard BREIL 

terie allemande sortait de ses tranchées. Rien 
d'une ruée. Posément, avec lenteur, avec ordre 
et méthode, vague après vague, P ennemi s.e mit 
en route vers le chaos fumant de nos lignes 
éventrées. 

Or, contre toute attente, il y restait des vi~ 
vants.. Un coup de fusil claqua, un autre, puis 
un autre ; une mitrailleuse se mit à créµiter : 
notre front s'éveillait du coma. On vit des 
trous se faire dans les rangs de l'assaillant. La 
bataille de Verdun commençait. 

* ** 
Elle ne nous surprenait pas. Nous l'atten­

dions. Nous avions eu des renseignements, des 
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indices ; mais trop tard. Depuis plusieurs se­
maines nous travaillions sur nos points faibles. 
!\-fais nous n'étions pas encore prêts. Nos points 
faibles : l'insuffisance de nos défenses avan­
cées, la pauvreté de nos communications. Il 
eût fallu des mois pour retailler tout cela à la 
mesure de l'événement qui se préparait. 

Le « saillant de Verdun )) , enfoncé en coin 
dans les lignes ennemies, était cerné par elles 
de trois côtés, et à demi étranglé. Les plus im­
portantes voies le reliant à l'arrière se trou­
vaient coupées, ou sous le feu des Allemands. 
Eux, par contre, et pour les mêmes raisons, 
amenaient tout à leur aise leurs hommes, leur 
matériel, leurs munitions, leur ravitaillement. 
Ils avaient monté l'affaire avec toute leur puis­
sance et toute leur précision. Ils avaient con­
centré quatre corps d'armée frais, reposés, en­
traînés. Ils attendaient de la prise de la ville 
un immense prestige militaire, une profonde 
usure de notre résistance, peut-être notre effon­
drement ; ils s'engageaient à fond. 

Pourtant leur assaut émoussa d'abord sa 
pointe. Il le fit sur des dizaines de milliers de 
sacrifices. Le mot d'héroïsme ne suffit pas pour 
exprimer cette défense acharnée, tenace, bu­
tée ; il faut ici redonner son vieux sens, dur et 
viril, à celui de « vertu )) . Mais contre le fer et 
contre le feu, ce n'est pas encore assez que la 
vertu. 

Renouvelant ses troupes à mesure qu'elles 
fondaient, l'ennemi, peu à peu, gagnait du ter­
rain. Il s'infiltrait partout, noyant l'un après 
l'autre les centres de notre résistance. Le sail­
lant n'avait pas sauté sous le premier coup ; 
mais il s'effritait. 

C'est dans ces circonstances, devenues très 
graves, que Pétain allait prendre le comman­
dement. 

* ** 
On alia't voir ce que peut le génie d'un chef 

quand tout semble perdu. 
C'est un puissant tonique que le récit de tels 

moments. Plus il « colle )) aux circonstances 
vraies, et mieux s'accusent les contours vrais 
du génie. Le point précis se dégage où le chef 
cesse de céder au poids des choses, si écrasant 
soit-il, pour leur imposer sà volonté et sa mar­
que. Un autre, cela apparait avec évidence, 
n'eût pu que s'abattre sur les genoux ; l'hom­
me de génie, on le voit qui s'approche du 
monstre sans frémir, prend sa mesure, et le 
maîtrise. 

On comprend alors qu'il n'y a pas à discu­
ter, que la grandeur seule peut expliquer le 
miracle, qu'elle existe, qu'elle s'impose, qu'il 

n'y a plus devant elle qu'à se soumettre et se 
dévouer. 

* ** 
Un officier de Joffre, envoyé en m1ss1on le 

23 février dans la région fortifiée, en avait 
trouvé l'état-major « terriblement surmené )>. 
Le 24, on se résigne à évacuer la Woëvre ; la 
cote 344 tombe ; partout des infiltrations. 
Plus encore que la veille, on a le sentiment que 
cet état-major, accablé, harassé, commence à 
perdre pied, à s'enfoncer dans l'événement, à 
s'en laisser submerger. Ses officiers, racontait 
plus tard Castelnau, « fournissaient depuis 
trois jours un effort surhumain. Ils avaient à 
peine mangé et dormi. Il fallait les soulager, 
réorganiser le commandement, y introduire 
l'ordre, le sang-froid, la précision )) . 

Qui ne l'a pas vu de près et par lui-même 
ignore l'épreuve de tension qu'une grande cri­
se fait subir aux chefs responsables, et ne re­
connaîtra jamais leur juste place à ceux qui 
n'en sortent pas brisés. Ce sont de ces choses 
que l'exécutant lui-même, encore moins l'hom­
me de la rue, ne saurait imaginer. 

Nous voilà au soir du 24 février ( 1 ) . A 
Chantilly, au Grand Quartier Général, pendant 
que Joffre, enveloppé de son calme formida­
ble, travaille ou se repose, ses officiers causent 
dans l'angoisse. 

J'imagine cette veillée. Les t.âches urgentes 
sont achevées. On ne peut qu'attendre. On se 
ronge d'impatience et de dévouement : mais 
que faire ? Et tandis qu'on attend, on cause. 
On profite de l'accalmie dans la pluie des faits 
pour faire le point. On essaie de comprendre. 
On confronte ses idées. On tente de hausser 
son esprit à la mesure de l'événement, d' ou­
blier les coups de matraque dont il vous a roués 
dans la journée pour le considérer avec froi­
deur. Les notions admises sont i·enversées ; les 
plans dressés quelques heures plus tôt sont pé­
rimés. Après le répit de la nuit, de quelles ma­
lices sera chargée l'aube prochaine ? II s'agit 
d'oublier ce qu'on sait, ce qu'on souhaite, pour 
envisager la situation neuve avec des yeux 
neufs. Dans le tourbillon des forces contraires, 
on cherche un passage. De toute son âme on 
voudrait faciliter au chef sa tâche, transmettre 
et interpréter aussi intelligemment que faire 
se pourra, les ordres qu'il va donner, lui sou-

( 1) On voudrait mille détails sur cette sonee, sur la 
nuit, sur la journée qui suivirent. Peut-être ont-ils été 
écrits : je n • ai sous la main que le livre de Recouly sur 
Joffre, très inférieur à ce grand sujet, nourri pourtant de 
témoignages directs, et le Verdun de Jules Romains. un 
roman, mais bâti sur un solide mortier de documents et 
de confidençes où s'est usée la dent des critiques les plus 
rongeurs. 
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· mettre, le moment venu, des propositions qui 
ne soient pas trop sottes ... 

Il y avait là Castelnau, Janin, Renouard. 
Renouard, soudain : 

<< Ne pensez-vous pas qu'il serait bon d'en­
voyer là-bas Philippe ? » 

(< Philippe >), c'était Pétain. 

* ** 
L'idée de Renouard illumina la nuit ; Castel­

nau entre chez Joffre, la lui porte toute chaude. 
Joffre - ce temporisateur - l'approuve • im­
médiatement, ordonne de mettre en route aus­
sitôt l'état-major de Pétain, et de convoquer 
Pétain lui-même pour le lendemain matin à 
sept heures. Tant il apparaissait évident que 
Pétain, et Pétain seul, pouvait sauver la ville. 

Joffre le vit à l'heure dite. Peu, de paroles ; 
à peu près ceci : « La situation de Verdun 
n'est pas loin d'être désespérée : c'est pour­
quoi je vous y envoie. Je vous donnerai - si 
je peux - ce que vous me demanderez. >) 

Pétain passa ensuite au 3° bureau (opéra­
tions), regarda les documents qu'on lui avait 
préparés. Calme et laconique, à son ordinaire, 
il dit seulement : 

« Pourquoi avoir évacué la Woëvre ? 
Quand il y a des tranchées, elles ne s'enlèvent 
pas comme ça. » 

Puis, dans l'escalier, à son officier d' ordon­
nance : 

(< Eh bien ! si nous nous en tirons, nous 
pourrons aller brûler un cierge à Notre-Dame 
des Victoires ! >) 

Et il partit. 
Tandis qu'il déjeunait, à Châlons, chez 

Gouraud, on le demanda au téléphone. C'était 
Castelnau. Castelnau était parti lui-même pour 
Verdun dans la nuit du 24 au 25, ayant reçu 
pleins pouvoirs de Joffre pour prendre en son 
nom, sur place et sur-le-champ, les décisions 
nécessaires, si graves fussent-elles. Maintenant, 
de la région fortifiée, en toute connaissance de 
cause, il pressait Pétain d'arriver en hâte. 

Et Pétain repart, longeant vers la fin du 
voyage « un défilé de convois qui roulent vers 
la place, les colonnes qui encombrent le che­
min, les sections sanitaires qui descendaient 
vers le sud, et surtout, spectacle lamentable, le 
flot désolé des habitants qui cherchaient un re­
fuge au delà de la zone dévastée >>. 

Cependant Castelnau, sur une feuille de son 
carnet de poche, rédige l'ordre lui confiant le 
commandement des fronts de Verdun sur les 
deux rives de la Meuse, avec la mention : 
<< Pour exécution immédiate )) . 

Quand Pétain le reçoit, il est onze heures du 
soir. 

* ** 
<( Rien, raconte Castelnau, ne fut plus im­

pressionnant que l'arrivée, en pleine bataille, 
en pleine confusion, de cet état-major, compo­
sé d'officiers remarquables, accoutumés depuis 
longtemps à travailler ensemble >>. C'était 
l' «équipe Pétain >> . Avec elle arrivaient l'or­
dre, la précision, le sang-froid, la régularité et 
la rapidité des liaisons. 

Une page puissante de Jules Romains décrit 
cette p rise de commandement. 

Pétain, écrit-il, « s'arrête sur la route, à mi­
chemin de Bar-le-Duc et de Verdun, à Souilly, 
s'installe provisoirement à la mairie du village, 
examine la carte, l'ordre de bataille, se fait 
donner ou confirmer les renseignements dont il 
a besoin ; téléphone de ci, de là ; et dans la 
nuit même, modifie de fond en comble l' orga­
nisation du front de Verdun ; le répartit en 
quab·e groupements bien délimitées, de cha­
cun desquels un général sera, sans ambiguïté, 
responsable ; trace en profondeur sur la carte 
quatre positions successives, qui devront être 
équipées en toute hâte et tenues à tout pi-ix ; 

se fait expliquer le fonctionnement actuel des 
services de l'arrière : routes, automobiles, san­
té, eaux et forrêts, cantonnements ; reconstitue, 
redresse, élargit, en trois coups de cuiller à pot, 
pour que tout soit à la hauteur des circonstan­
ces ; décide de transformer la route de Bar-le­
Duc, seule voie d'accès subsistante, en une rou­
te à grand trafic capable d'écouler deux mille 
camions par jour ; décide également de rendre 
aux forts de Verdun leur rôle dans la bataille 
( pourquoi les forts seraient-ils seuls inutiles 
dans une guerre où le moindre fortin est si 
précieux ? ) ; enfin, pour que tout ce program­
me ne reste pas lettre morte, réclame au Grand 
Quartier Général, suivant la promesse qu'il en 
a reçue, beaucoup d'artillerie, beaucoup d'avia­
tion, plusieurs divisiQns de renfort, toutes les 
autos de charge disponibles, et dix mille terri­
toriaux pour refaire et entretenir l'unique route 
sur laquelle la défense de Verdun va devoir 
vivre>>. 

Quant aux combattants, la nouvelle que 
Pétain, désormais, était là, les transfigura. Ju­
les Romains a dépeint par petites touches, 
sans grandiloquence, mais avec force, cette ré­
génération de l'enthousiasme, du dévouement 
et de la confiance. 

Nul peut-être ne s'en doute encore, mais la 
dure bataille est désormais gagnée. II avait suf­
fi d'un homme pour retourner le sort des ar­
mes ; mais il avait fallu que cet homme fût 
Pétain. 
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Le Delta tonkinois 
par P. T. 

d la gloire de la Terre Tonkinoise. 

Bien peu de temps suffit pom· que fatalement 
Surviennent ici-bas d'étranges changements, 
Pour que des verts m ùriers, la mer prenne la place 
Alors que devant eux, ailleurs elle s'efface. 

PREAMBULE 

TOPOGRAPHIE ET HYDROGRAPHIE. - Formé 
par la nature au cours des siècles grâce à l'action 
de multiples phénomènes : transgression des mers, 
surrection des ter,rcs, action éolienne, action éro­
~ive des plui,cs ; alluvionnement des fleuves, le Del!a 
tonkinois occupe actuelle1nent une surface de pres 
d~ 14.700 km2, dont la forme est grossièrement 
celle d'un trapèze : Phu-tho et Thai--nguyên à 
l'Ouest et au Nord, Nho-quan et Phat-diêm à rEst 
el au Sud, en sont les sommets. 

Celle vaste plaine, qui donne au voyageur qui 
la traverse l'impression de La planitude absolue, 
présente en réa,lité, des va,ri·llions de niv,eau fai­
bles et i~régulières : on r,eprésente assez bien l'en­
semble de sa topogr,aphi,e en disant que la lig,ne 
Phu-tho, Nam-cliinh ma.rque une espèce de crête 
inclinée vers la mer, de la cote 13 à la cote 0, 
avec une pent.e moyenne de 9 centimètres au kilo­
mètre et que, àe part et d'autre de cette crête, les 
terres s'abaissent en pente irès douce, plus maP­
quée d'aiHeurs à l'Est qu'à ,l'Ouest. 

La formation du Delta daterait de l'ère quater­
na ire, date récente ,aux yeux des géologues, caté­
gorie d'hommes dont les unités de mesur,e, H faut 
hien le dire, n'ont rien de comparable avec ce1les 
du commun des mortels ! 

Les plus anciens des documents historiques ( !) 
relatifs à cette question, ne remonLent qu'à qud­
qnes dizaines de siècles. 

S'il faut en croi,re les Annales Impériales, sous 
le règne de An-Dtmng, ,au IIIe siède avant J .-C .. 
la ligne. dt• rivage passait par le Hanoi acluel. 
l,;nc 1-rntre souroe précieuse de documentation, la 
Géographie générale d~ l'Empire d'Annam, com­
posée sous le règne de Tu-Duc. nous enseigne 
qu'un Gouverneur de la province de Nam-dinh du 
nom de Minh--Công, s'est emparé, quelque soixante 
ans aYani l'an 1000, de la citadelle de Bo-hai-khim, 
<< port de mer à l\.:mbouchure d'un fleuve», qui 
né serait autre que l'actuel village de Ky-bô, fort 
proche rlu chef-lieu de la province de Thai-binh. 

L'alhrngement rJ.u D.elta serait donc en moyenne 
d'environ 4 kilomètres par siècle, bien qu'il puisse 
~. tteindrc 5 à 6 kilomètres en certaines zones sous 
l\iction combiuée des courants littoraux et des 
apports fluviaux. 

LES FLEUVES. - Le Delta tonkinois est consti­
tué par la réunion de deux deltas : .celui du Fleuve 
Houge et celui du Song Thai-bi rih, fleuves dont 
le~ cours sont sensiblemenJ parallèles et dirigés 
du Nord-Ouest v.ers le Sud-Est. 

Ces deux flc11Yes, leurs affluents et leurs dé­
flueuts aux ramifications innombrables, divisent la 

R. CRAYSSAC , 

(Traduction du « Kim Vàn Kiêu ;y,) 

plaine en grands casiP.rs natun.ls dont chacun a 
son individualité pr~pre et dont la connaissance 
est indi:spens~ble à qui veut cornprendr,e les pro..: 
blèmes que la nature pose à l'homme en cette par; 
tie du globè. 

A tout seigneur, tout honneur : le Fleuvt; Rouge, 
qni prend sa sourcr~ au Yunna,n d se jetle d,àns 
le Golfe du Tonkin après 1.300 kilomètres de par­
cours, reçoit dans la région de Viétri es deux 
principaux afflu,ents : la Rivièr-e Ne-ire et la H iviè­
re Claire. Pendant près de 50 kilomètres à l'aval 
de Viélri, les eaux réunies du Fleuve Rouge et 
d~ ses deux afflu~nts coul,ent en un seul li l. 

C'est dans cette zone qu'-en saison des plujes; 
le débit est le plus fort, et doit dépasser le chiffre 
énorme de 25.000 mèlr,es euh.es par seconde. Au 
fur et à mesure que se détacheront les défluents, 
tantôt sur une rive, tantôt sur l'autre, le débit du 
FJeuve Ronge diminuera pour nt' plus atteindre 
au maximum que 8.000 mètres cuhrs environ. après 
son dernier débranchement. 

Ces défluenL~ sont successivernenl : 

Sur la rive droite, le Day ; puis, sur ll:I rive gau­
che, le Canal des Rapides et le Canal des B.arn­
bous, qui se jettent tous deux dans le Sông Thai­
binh ; loujours sur la -riv-e gauche, le Sông Traly ; 
puis, sur la rive droite, le Canal <le Nam-dinh, qui 
se jette dans le Day, le Sông Ninh-co et Je Sông 
Ngo-dong. 

Le Day, le Sôi,g Tira-ly, le Sông Ninh-c<1 et k 
Sông Ngo-do-ng vont dir-ectement à la mer. 

Les plus import,ants de ces défluents son l le 
Canal <les Rapide:S et le Canal de Narn-dinh donl 
les débits en crue peuvent respectivement dépasser 
5.000 m3 et 6.000 m3 / seconde. 

· En saison sèche, les débits diminuent considé­
rablement ; celui du Fleuve Rouge n'est plus dans 
la région de Sontay, en période d'étiage, que de 
600 m 3 enviiron par seconde. 

Le Sông Th::i.i-bi,nh, <font le bassin est infiniment 
plus petit que celui du Fleuve Rouge, soit 10.800 km 2· 

contre 138.000 km2 pour oe dernier, est formé par 
la j,onction du Sông Cau, du Sông Luc ... nam et du 
Sông Thuong, qui se réunissent à ]'amont de Sepl­
Pagodes. 

A l'aval immédiat de ce centre, -le Sông Thai~ 
binh détache sur sa rive gauche un défluent im­
portant, Je Sông Kinh-thay, puis reçoit aussitôt 
après les eaux du Ca.nal des Rapides et beaucoup 
plus loin, à 50 kilomètres au Snd de Haiduong, 
à Qui-eau, celles du Canal des Bambous. 

Le Sông Kinh-th.ay, _principal défluent du Sông 
Thai-b1nh, se ramifie à son tour en multiples bras : 
Sông Lai-vu, Sông Van-uc, Sông Kinh-môn, for~ 
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inanl un lacis extrêrnen1t·nl complexe qui s'étend 
sur l()ute Ja région I{jên-an, Haiphong et Quang­
YP!l. 

C'-csl à l'existence des deux grands canaux trans­
versaux, ~ensiblement pl:lrallè!es, qui relient le 
bassin du Fleuve Houge à celui du Sông Thai­
binh : le Canal des Rapide·s et le Canal rles Bam­
bous, qu'est dû l'alluvic1nnrmc11t rapide de la ré­
gion Haiphong-Qua·ngyên. 

Les crues des affluents du Sông Thai-binh en 
umont de Sept-P::igodes sont relativement peu jm­
pMtantcs - leur débit réuni atteint au maximum 
3 300 m3/.s. l,andis que les apports massifs du Ca­
nal des Rapides (5.000 m3/s.), puis du Canal des 
Bambous (2.000 m:3 / s.), gonflent jusqu'à près de 
10.000 m3/s., les flots du Sông Thai-bh1h entre 
Qui-rao et la mer. 

A l'étiag.e, le débit du Song Thai-binh est très 
faiblt. A l'amont de Sept-Pagodes, il est seule­
ment de 80 m3 ! 

LES CASIERS. - Les berges du Delta tonkinois, 
se comp()lrt:mt selon une ioi générale, surélèvent 
leurs rives Pë1r l'effet de leurs crues. Les éno,rmes 
qun.ntités d'alluvions maintenues en suspension, 
ou charriées sur le fond quand les eaux sont assu-

Cade 
des digues du Tonkin 

Légende 

Oigue.sdï,rtérêf finéral te~ catégorie --
cO _ 2f catègorié-' ____ _ 

Oigus& pro\'inciales • •• _ •• _. 
Digues ma,.H-imes ••••• - .. 
Oiguei urb3ine6 • _ • _ .•.. _. -

!cheffe s 1: 1,300.000 

r 0 es rl'unc vitesse suffisante. se déposent quand la 
vitesse des eaux diminue an-ùessous d'une vitesse 
critique., variable selon la dimension des produits. 
Lrs produits les plus lourds tendent à se déposer 
sur les bords immédiats des fleuves, dans le IH 
majeur à chaque débordeme.nt. 

Celle action répétée pendant des siècles a cons­
titué sur l,es berges des bourrelets naturels élevés 
cle quelques mètres et large5 parfois de plusieurs 
centaines de mètres. Le phénomène est d'ailleurs 
beaucoup plus frappant pour le système <lu Fleu­
Yc Rouge qu~ pour celui du Sông Thai·-binh dont 
les eaux sont moins chmrgées e:n alluv10ns, tout 
nu moins à l'amont de Sept-Pagorleis. 

La surface du Della a donc ét,é divisée naln­
rcllement en régions basses plus ou moins colma­
tées, ncltemcnt séparées les unes des autres, et 
que l'on appelle des casiers. 

I.:action des hommes a complété ou modiflé 
cell ·- divisir011 nattJrelle par la construction de 
digues rie protection ou de cioisonnement. 

Quand nous aurons ajouté que toute 1a région 
proche rle la mer est couYerte de cordons litto­
r:rnx, orientés parallèlement ·111 rivage actuel de 
la mer, '"'ordoils séparés par les dépressions com-
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blées par les alluvionnements progressifs des 
fleuves, nous aurons achevé de fixer les traits 
essentiels de l'hydrographie d de la topôgraphie 
du Delta tonkiinois. 

CLIMAT. - Les observations méthodiques orga­
nisées depuis le début de l'occupation française 
fou.r,niss,er•.t des données précises sur une période 
d'assez longue durée pour nous donner une con­
naissance suffisante des phénomènes qui caracté­
risent le climat du Delta. Ce n'est pas que les 
souverains annamites n'aient pas compris l'impor-­
tance primordiale d'une cornnaissance approfondie 
du climat pour l'agriculture. En voici un exemple : 

« En l'année Gia,p-Tuât, tr-eizième a.nnée de Gia­
Long (1814), au sixième mois, le roi donna aux 
autorités l'ordre de note,r la température, la pluie 
et le vent, en écrivant horizontalement, et de lui 
aur·esser ensuite ces tableaux chaque mois. » 

Mais il n'a pu malheureusement être retrouvé 
trace des archives du << Service Météorologique» 
de l'époque ! 

Le Delta du Tonkin et les bass1ns des fleuves 
qui le parcourent, sont soumis au régime des 
moussons qui présente deux saisons bien caracté­
risées : 

L'une fraîche et sèche d'octobre à avril ; 

L'autre chaude et pluvieuse de mai à septem­
bre. 

La quantité totale des pluies qui tombent sur 
le delta est en moyenne assez élevée, et l'évapo­
ration est faible ; malheureusement, le régime des 
moussons est assez irrégulier, les précipitalions 
sont très irrégulièrement réparlies et vanent uon 
seulement d'une année à l'autre, mais encore au 
cours d'une même période culturale. 

Il ressort des observations faites et oentrali­
sées par le Service Météorologique de l'Indochine, 
que les huit dixièmes de la pluie totale annuelle 
tombent sur le Delta p~ndant les mois de mai 
à octobre, les mois d'août et septembre étant les 
plus pluvieux. 

Tout.efois, penda,nt la saison dite <<sèche>), un 
phénomène particulier au Tonkin et au Nord­
Annam, le << crach~n », vient parfois au secours des 
agriculteurs ; une pluie fine tombe alors sans in­
terruption, l'humidité relative devient considéra­
ble. Ma1s ce phénomè,ne est aus~i caractérisé par 
une durée et une régularité extrêmement variables. 

La moyenne générale des pluies totales est de 
près de deux mètres, mais il est des années terri­
blement sèche!:) où la chute totale est à peine de 
un mètre. 
. Ces année~ de grande sécheresse sont, à juste 

titr,e, redoutees par la population. Elles étaient 
d'~ffroyables cala~ités ava,1;t que les travaux pu­
blics. de toute espece : amernagement hydraulique 
et developpement des voies de communication et 
que le ~évelop:pement des ressources dû à l'équi­
pement lJildustnel du pays ne soient venus en ren­
dre les effets moins douloureux. 

Nous n'éinumér,erons ,pas toutes les années ca­
tastrophiques dont les Annales annamites ont con­
se.rvé le souvenir. 

Malgr_é l,es 11;1esu~·es de tout_e e~pèce prises par 
l~s a_nc1,~ns rois . d Ann~m : distribution d'arge,nt, 
d!stnbuhon de riz, remise des impôts, cérémonies 
rituelles, la famine sévissait, les vols se multi­
pliaient, des bandes armées ravageaient le pays. 

Aussi la crainte de la sécheresse a marqué de 
son emp,reint,e p·rofonde toute la vi,e des villages. 
et nous la retrouvons encore aujourd'hui dans les 
cérémonies cultuelles du moi,ndrc hameau. 

La sécheresse n'est pas, hélas ! le seul des maux 
do,nt ~c•uffre l'agricul !ure to:nkinoise. Les typhons 
qui s,e comblent au-dessus du Delta y provoquent 
parfois des précipitations extrêmement abondan­
tes, qui, sans i.nfluenoe appréciable sur Jes crues 
du Fleuve Rouge, sont redoutables pour toutes les 
zones bass,es des casiers, et provoquent fréquem­
ment des crues viole,ntes du Sông Thai-binh. 

Tout récemment encore, en 1940, les typhons qui 
se sont abattus sur le bas J>elta rlans la région 
de Nam-di:nh, Ninh-binh et Phu-ly, en septembre 
et octobre, ont entraîné des pertes considérables, 
en détruisant près de 40 % des récoltes sur pi,ed. 

LA POPULATION 

Le paysan annamite vit donc sous des menaces 
perpétuelles, mais une longue tradition a formé 
son caractère à la hauteur de ces menaces : par 
sa ténacité, sa patience, sa résignation et son la­
beur, il provoque l'admiir.ation de ceux qui sui­
vent ses effort-s sans cesse répétés pour recom­
mencer mas et repiquages détruits. 

C'est donc un problème capital que de fournir 
à la population extrêmement dense du Delta les 
aliments nécessaires à sa subsistance, et surtout 
le riz, bas,e de sa nourriture. 

La population du Delta atteint près de 7.000.000 
d'habitants .en y comprenant les habitants des 
vines de Hanoi, Haiiphong et Nam-dinh, soit une 
de,nsité moyenne de près de 450 habit:tnts au km2 
densité qui, en oertajnes provinces : Nam-dinh'. 
Thai-binh, Hà-dong, dépasse 600 habitants au km2. 

Or, cette popuilation ne oesSie de s'accroître · 
les auteurs sont unanimes pour admettre un tau~ 
d'accroissement annuel de la population au moins 
égal à 13 pour mille et probablement superieur -
soit donc un accroiss,ement a,nnuel d'au moÎ:ns 80 
à 90.000 habitants. 

En admettant en moyenne pour chaque habitant 
une consommation annuelle de deux cents kilo­
grammes de riz, c'est donc près de un million qua­
tre cent mille tonnes (1.400.000 T.) de riz soit 
environ deux millions cent-soixante mille t~nnes 
(~.160.090 T.) tonnes de paddy par an, qui sont 
necessaires pour assurer une ration convenable à 
chaque habitant. 

La production actuelle en paddy du Tonkin n'a 
cessé d'augmenter au fur et à mesure que les arné­
nagemen ts exécutés produisaient leurs effets et a 
permis jusqu'à mairntenant, de faire fa.ce à une 
augmentation de population qui a atteint près de 
50 % en 30 ans ! 

Mais il faut absolument que l'augmentation de 
la production atteigne et même dépasse l'augmen­
tf t10n_ d_e la_~onsommation. C'est à quoi s'emploie 
l Adm1mstrat10n française par tous les p,mcédés 
en son pouvoir. Les uns : réduction des aléas cul­
t!-lraux sur les superficies cultivées et nugmenta­
t10n des superficies cultivées relèvent surtout du 
domai,nc des Travaux publics · les aulres aug· 
mentat~on des rendements par 1~ perfection~ement 
rles methodes de culture, la sélection, la fumu­
re, etc ... , relèvent davantage du domaine des Ser­
vices agricoles. 
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Ce sont. le3 méthodes et les réalisations rele­
vant du domaine des Travaux publks que nous 
allons 1;xposer. 

* * * 

LA DEFENSE CONTRE LES INONDATIONS 

Le problème primordial était de mettre les cam­
pagnes à l',abri des débordements des fleuves. 

Les crues du Fleuve Rouge surviennent pendant 
la période juin-octobre. V.expérience des cinquan­
te dernières années montre que les crues les plus 
redoutables se produis,emt en juillet et en août, 
la cote d,es eaux à Hanoi qui, à l'étiage, est en 
moyenne de +2,25, dépasse au moment des fort.es 
crues la cote + 11 ,00 -- elle s'.est élevée le 8 aoùt 
1940 à + 12,30, cote la plus forte qui :ait jamais été 
enregistrée. 

Le régime du Fleuve Rouge est très irrégulier 
et présente des différ,ences considér.ables d'une an­
n-ée à l'autre ; certaines années, telles l'année 
1941, sont remarquables par l'absence de fortes 
crues, alors que d'autres années voi-enl se succéder 
plusi,eurs crues dange1·euses. 

L'allure de chaque -crue : cote atteinte, rapidité 
de la mointée, rapidité de la descente, est sous la 
dépendance directe de la propagation des crues 
dans les g,rands affluents. 

Quand les crues du Fleuv,e Rouge, de la Riviè­
re Noire et de la Rivièir,e Claire se conjuguent, 
c'est alors que l'on observe dans le tronc com­
mun à l'aval de Viétri les crues les plus consi­
dérables. 

Il est certai,n que si les troi,s crues maxima de 
chacun de ces fleuves se rejoignaient simultané­
ment à Viétri, le Delta subirait l'épreuv.e d'une 
crue encore plus formidab,l,e que celle de 1940 et 
que la cote à Hanoi dépasserait + 12,50, si ce n'est 
+13,00 ! 

Les crues du Song Thai-binb., pour être moins 
rédoutables que oelles du Fleuve Rouge, ont ré­
cemment prouvé - en 1937, 1938 et 1939 - qu'elles 
étaient loin d'( tre negligeables. L'époque à laquelle 
elles se p,roduisent est un peu plus tardive que 
celle du Fleuve Rouge. Le point crucial auquel il 
convienl de se reporter pour leur comparaison est 
le nœud de Sept-Pagodes. C'est en août et sep­
tembre que l'on y enregistre les maxima, maxima 
qui résultent surtout du combl.ement de typhons 
au Nord-Est du Delta. 

En 1937, a été obs,ervée la plus forte crue con­
nue à Sept-Pagodes où la cote s'est élevée à +5,68, 
a!o,rs qu'auparavant on n'avait enregistré qu'une 
cote dP. + 4,86. 

Par ailleurs, Les liaisons qui existent entre les 
2 bassins du Fleuve Rouge et du Sông Thai-binh, 
mettent ce dernie,r sous la dépew.dance dkecte des 
crues du Fleuve Rouge. 

Le Canal des Rapides, p.rincipalernent, avec ses 
5 à 6.000 m3/s., provoque rapidement une 
surélévation des eaux à S.ept-Pagodes qui contra­
rie l'écoulement des eaux des fleuves formant patte 
d'oie à l'amont de Sept-Pagodes, et les fait dé­
bo,rder même s'il n'y a pas eu de très fortes préci­
pitations sur leur propre bassin versant. 

Heureusement, il n'y a pas eu concomifürnce 

jusqu'.à ce jour entre une crue exceptionnelle du 
Fleuve Rouge et une crue exceptionneHe des pro­
pres affluents du Sông Thai-binh. Si cette hy:µo­
th'èse, ultra pessimiste, se ré?ilisait. on se trouverait 
en p,résence d'un de ces fléaux naturels dont l'hom­
me ne peut que :mbi.r les ,effets catastrophique~. 

Des ravages des inondations, les occupants du 
sol, ont, de tout temps, tenté de se préserver. 

L'ŒUVRE DES DYNASTIES ANNAMITES. 
Les rois d'Annam, aussi hien que les empereurs de 
Chine, se sont efforcés de mettre les campagnes à 
l'abri des débordements des fleuves , surtout ctn 
Fleuve Rouge et de ses défluents. Le Cang-1\foc 
mentionne, en 1099, la construction d'une <<digue» 
élevée sur la rive du fleuve . au village de Co-xa 
(,province de Ha.dong). 

Il est tout à fait probabl,e que les h abitants ob­
se,rvant l'heureux effet de ,protection contre les 
arues moyennes des bourrelets naturels des berges, 
l'ont accentué en construisant sur ces bourrelets 
des embryons de digues. 

Dans une période un peu moins ancienne : au 
XIIIe siècle le Dai-Viêt-Nhi (Annales rédigées sous 
la dynastie des Lê) donne des indications assez 
précis.es sur de nombreux travaux de digues. C'est 
à cette époque -- en 1248 - que << ioules les pro­
vinces reçoivent l'ordre de commencer à la cons­
tmction d'une digne allant de la source <lu Fleuve 
Rouge à la mer». D'année ,en année, de siècle en 
siècle, le réseau des digues s'est étendu. Mais cons­
truites sans plan d 1,en •emble, avec une section 
insuffisa•nte et des procédés dèfectueux, oes di.gues 
résistaient mal et étaient continueUement détruites 
par l'érosion des bergec, , les submersions et les 
infiltrations. 

N'importe ; cela ne décourageait pas les culti-­
vateurs qui reconstruisate.nt avec une inlassable 
obstination les digues d,étcuites. 

Aux XVIe, XVIIe et XVIIIe siècles, des événements 
de tout.e espèce: révoltes, guerres e11t1e les Trinh 
et les Nguyên, guerres e·ntre le Tonkin et la Co­
chinchine, ralenUrent l'effort de'- bâtisseurs de di­
gues, bien qu'à la fin du XVIIA et au début du 
XVIIIe siècles les rois de la dynastie des Lê aient 
donné un r,egain d'activité .aux travaux. Il faut 
attendr,e la solide dynastie des Nguyên pour trouver 
à nouv,eau mention dans les documents histo·ri­
ques (That-Luc) d'un effort soutenu des rois d'An­
nam. Gia-Long surtout, Minh-Mang, puis Thiêu-Tri 
et Tu-Duc apportèrent leur contributic,n a l'œu­
vre commune. C'est à ce dernier que l'on doit. 
en 1858, le creusement d'un nouveau chenal d'en­
trée au Canal des Rapides, en aval de l'ancien 
confluent obstrué par les alluvions. 

Minh-Mang, réformateur avisé, coàma et orga­
nisa la d~fcnse des digues l:'n période de crues 
dans chaque province. 

Il s'oocupa en même temps des questions d'irri­
gation et d'assèchement, en s',efforç.ant de trouver 
<les solutions générales pour le Delta tunkinois. 

Il est frappant de constater qu'au fur et à me­
sure que s'étendait le réseau des digues, les popu­
lations se plaignaient de pJus en plus de la gêne 
qui en résultait pour l'iirrig;ation et l'assèchement 
des terres. Ce sont des uroblèmes difficiles à con­
cilier et qui demande1Ît une technique sûre et 
éprouvée, que ceux de la maîtrise des eaux. Se dé­
f.endre contre les iJ10ndations et en même temps 
assurer à volonté soit l'iirrigation, soit l'assèche-
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me.nt des lrrres, tel · est le but idc\ll, mais difficile 
à atteindre. 

Aussi, dès 1803, lrouve-l-on mention dans le 
Thât-Luc cle Gia-Long d'une enquête sur l'utilité_ 
d le danger des digues. 

Gest la premiè•r,e, historiquement connue, et non 
la dernière. Minh-Mang, dans sa sagesse, dis:ü t 
aux manda1rins de son entourage : << Si les digues 
ont été construites, c'est qu'elles répondaient à 
YOS besoins ; à quoi bon tenter une destruction 
totale qui crèernit des difficultés sans nombre el 
nous exposerait aux critiques des générations fu­
turrs ? >> 

Ap.rès lui, Tu-Duc, plus hostile au système des 
rligue~, n ·os.a pourtant janrni-; prennre la ciécisio.n 
de les supprimer. 

Aussi, les Français quand ils ont occupé le To,n­
kin. se sont trouvés denllll une sHuaüou <le fait : 
lt Fleun: Houge et ses grands défluents étaient en­
digués. ils l'étaient plus ou moins bien ; n'importe, 
le système tel qu'il existai1. el quoique sujet à des 
ruptnres continuelles e1 quasi certajnes en cas de 
très fortes crues, mettait le Delta à l'abri de l'inon­
riation pcnctant les nnnées où la nature clémente 
m· gonflait p.ns out l'L' mesure les eaux tlu Grand 
Fleuve. 

L'ŒUVRE DE L'ADMINISTRATION FRANÇAI­
SE. - Les Commissions d 'études, qui, à l'instiga­
tion du Proteclorat, anxieux de trouver un remède 
à la situation critique du Delta, se sont réunies 
en 1896, en 1904 et 1905, en 1905-1906, en 1915, en 
1924 el enfin en 1926, ont chaque fois rediscuté le 
problème à fond. 

Les travaux des premières commissions montrent 
un cerlain flottement dans ]a doctirine et cela 
n'est que trop compréhensible. 

Manquant ck la rlocumentation essentielle, les 
techniciens à qui l'on .réchm1ait dam des délaie; 
très courts des plans d'ens-emble de l'aménagement 
dn Dt·lta, lâtonnaienl et hésitaient clev~1 1lt l'impor­
tance des J"l'<1lis~.tlions, craignant d'ètre taxés d'exn­
gà.ation. 

Pen à peu, la documc n latjo11 se c:·èe ; le niveUe­
me,n l génëral du Delta, l'étnblisscmenl des cartes 
au 1 /25.0()0t' du Service liéograiphiqne, l'observa­
!ion syslématique et continue rles hauteurs d'eau 
et des débils, do,nn-ent aux 111g.énieurs une con­
naissance approfondie des éléments du problème. 

Il est remarquable que la seule solution prn-
1 ique admise àès loirs pour b lutte contre les inon­
ùaU011s est l'établissement d'un système de digues 
suffisammenl fortes. D'année en a,nnée, le réseau 
de digues csl amélioré en plan, renforcé en hau·­
lnir et en section. 

Le premier projet de renforcement général adop­
té en 1917 esl aussjlôt mis à l'.exéoution et terminé 
en 1922. Son efficacité frappant les esprits, un pro­
jet plus importa-nt fut mis à l'étude en 1924 et 
était en cours d'exécution, quand, en 1926. se pro­
duisit la ,rupture des diigues dn Fleuve Rouge à 
Lam-giu, en face de Hanoi. 

La crue, une des plus fonnidables connues à 
<'elte époque, aUeignail à Hanoi la cote +11,92 el 
n1t'naça dangereusement la ville rlont les digue.a; 
étaient relevées au fur et à mesure que montaient 
lès ea•ux. 

Aussitôt, Je grand animateur du Service rks Tra­
,·;rnx publics de l'époqur, ]'Inspecteur général des 
Travaux publics Pouy:rnne, saisissait le Gouverne­
mrnt d'un programme <l'exécution accéléré de tra­
vaux de renfo-rcemenî des digues du bassin du 
Fleuve Houge. 

Une Commission se réunit, étudia ses propositions 
et fixa le prog;ramme d'exécution. Ce fut le pro­
gramme de 1926 qui. exécuté avec une conti-nuité 
el un esiprit de sui te remarquables, abonliî au rt'.·­
s,eau de digues qui a montré dep11is iors son effi­
cacitë. 

Les digues exécutées selon Je programme de 192H 
ont une section fo·ès aplatie qui leur donne une 
grande stabilité. l'emploi des rouleaux corroyeurs 
(rnukaux à roues cannelées) utiJi~é.s systématique­
ment pour lts masques étanches et bêches d'an­
crage leur a donné une résistance ü1connur antt'.-­
rieuremen t. 

La .progression· des cubes de terrassements mar­
que l'effort accompli pa·r les Annamites avant 1885 

et ·celui accompli depuis lors pai les Français. 

Les chiffres se passent de commenta in·s. 

Les voici : 

Les Annamites ont mis en œuvre avant 1885 : 
22.000.000 de m3 de terrassements ; 

Les Français ont porté le chiffre <les te-rrasse-
ments : 

de 1885 à 1924 à 4-1.000.000 de m:-; ; 

<le 1924 à 1930 à 73.800.000 1118 ; 

de 1930 à 1935 à 87.000.000 ùe m 3 ; 

de 1935 à 1941 à 100.000.000 de ms. 

Hemarquon.s que ttI. Pouyanne, dans son étude 
sur l'hydrauli.que agi icole au Tonkin éditée eu 
1931; prévoyait què le chiffre des terrassements 
résuHant du programme de HJ'.:W, serait de 
7ï .000.000 m 3 seulement. 

Mais depuis lors d'antres renforcements d de~: 
varianle.s des .endiguements ont clù L'ire exécuiés. 

Les ruptures de 1937-1938 et 1939 qui ont affrc­
té les seuls encbguemcnts du Bassin clu Sông Thai·­
hinh, alors què ceux du Fleuve Rouge tenaicn l, uni 
montré la nécessité de renforcer ces endiguernen ts 
plus faibles que ceux du Fleuve Houge. 

Un renforcement général des digues des fleuves 
de ce bassin : Sông Thai-binh, cours inférieur du 
Canal des na,pides, Sông Cau, Sông Thuong, Sông 
Co-man, Sông Kinh-thay, fut décidé et poussé éner­
giquement malgré la guerre survenue en 1939. 

Ce renforcement sera achevé au cours des an­
nées 1942 et 19:t:-~, l'incertitude régnant sur le pro­
jet dil « d'Haiphong l~s eaux claires » ayant re­
tardé jusqu'à ce jour l'exécution des renforcemen1s 
près de Sept-Pagodes. 

Par ailleurs, la crue exceptionnelle du Fleuv-e 
Rouge de 19,10 montra la nécess.it~ de quelques 
renforcements d'cNliguemenls du Bas-Delta, dans 
les provinces de Nam-dinh et Thai-binh surtout, 
mais aussi dans celles de Hung-yên et Ha-nam. Un 
renforcement d~~ tous les endiguements moins ré­
sistants fut aussitôt décidé et exécuté dans la 
seule saison sèche 1940-1941. 

Enfin, de nombreuses « variantes>> ont déjà dû 
être exbcutées. Le tracé ùes digues, en plan, est 
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souvent. défectueux, !CM' l'on s'est toujours attaché 
à. resp.ecter auta.nl que possi'ble -les anciens tracés. 
Malgré lrs d.éf en ses. des berges ,qui s'amplifient• 
d'années ·en · a'nnë~s, il arrive_ parfois que la lutte 
contre les érosioi-is d'un fieuve de:vienne pratique­
ment ·impossible. Il faut .alors modifier le tracé et 
écarter la digue du fle:uve. c'est ce qu'on appelle 
faiire une « variânte ». ' Ces· vàriantes nécessitent 
fréquemment, · lorsqu'il .- s'agit · de· grandes rhgues 
classées, des mises en œuvre· de terrassements très 
importantes,· ·se · chiffrant · parfois par ·200 à 
300.000 m3 de r.emblais. 

La déferise .des berges. contre les érosions est 
mi prpblèm:e ardu qLLÏ , est étroitement lié à celui 
des endiguements. Les tracés de régularisation des 
lits mineurs· des fleüves doivent être judicieuse­
inent étudiés, cai· iJ ·e~t vain de chercher à entrer 
en lutte ouverte contre les eaux; il vaut mieux 
chercher à s'adapter âux lois des érosions natu­
relles èt · consolid,e.r le travail de la nature. La 
techni.que aétuelle, qui consiste à consolider les 
berges conoaves par des revêtements d'enroche­
rnen ls, donne des · i·ésültats satisfaisants dans l'en·­
semble ; ellè s',esf tr-aduite par l'immersion de près 
<le: ·2.000.000 m3 de moellons depuis l'ocoupatic,11 
irançâise. . 

Chaque ar.111.ée. · "100.000 il 15Ô.000, m3 de. moelions 
.sont utilisés pour parfaire ou entretenir ce qui 
existe déjà. 

Parmi tol.!.s les moyens qui se près.entaient à l'es­
J)rit pour lutter contre le fléau de~ débordements 
des fleuves, le renforcement général des endigue­
ments a donc èté l'objet de -réalisa ·on~ .· _,rn.IH''-''·"'"' 

sionna11tes par leur continuité et par leur impor­
tance. Est-oe à dÏ're qu'il était Je seul moyen utili­
sable? 

(Jue non prts ; bien d'autr.e.s solutions ont été 
cnvisa.gées et ont donné lieu à d'âpres discussions : 
énumérons-les : 

Destruclion complète ou arasement des liigucs ; 
Augmentation rlu n0mhre de rlëflu_ents ou amé-

!iorafioi1 des itéthténh· "existâ'nls; . 
Cr-éativn <lr ré~ervoirs d'emmagasrnerncnt dans 

Ja Haute Région ; 
Création des champs <i.'i11ondation dans le Delta ; 
Amélioration du lit majeur du Fleuve Rouge t 

fixatio.n du lit mineur. 
sans compter d'autres plus ou moins baroques. 

Parmi oes solutions, celle de la destruction com­
plète ou de l'arasement ·des digues, a la faveur dr 
maints esprits, et rituellement après chaque gran­
de crue on la voit réapparaître. 

Dans les conditions << ~ctuelles » de peuplenwn l 
et d'aménag-emen l économique du Delta tonkinois. 
elle est absolument impraticable ; le serait-elle 
d'ailleurs théoriquement, que les .paysans anna­
mites se chargeraient à grands coups de fléaux, de 
triques et de piques, <l'amener le <<théoricien» 
qui essaierait de passer à l'exécution à une saine 
eonception des réalités. 

Le~ seules solutions qui · ont réellement retenu 
'l'atttntion des techniciens avertis, sont : la créa­
tion d'un v.aste champ d'inondation dans le Delta, 
en l'espèce le territoire de la province de Vinh­
yèn, le dégagement du Jit majeur des tleuvt>s, et de 
l'amélioration du lit mineur. 

La pren11erc de ces so1utions, certainement 
efficace, du moins pour des crues de faible durée. 
-et pour le seul hass.in ._du . Fleuve Ronge. a été étu-

cliée très attentivement ; des déversoirs . de • crues 
o_nt été construits dans la digue du ·Fleuve Rouge 
mais, a.près quelques timides mis.es . en service; ces 
déversoir~ ont dû rester fermés devant J'hostili~ 
rnariifestét: par le.s populations P'·)Ur qui le . s.eus 
de l'intérêt général est loiiI1ta~n, mais celui de l'jn-
térêt propre. particulièrement aigu ! · · 

·La· deuxième ·et là troisième solutions~ celle:s· ·de 
l amêlioratimi du ·lit des fleuves èt des défluents 
existants, soulèvent des problèmes difficiles que 
l'Administration française· · s'efforce de résoudre 
peu à peu, sans léser brutalement· et giravemeht les 
populations établies dàns le lit majeur. D'oce:, èt 
1lêja, toute construction nouvelle est subordonriée 
à l'autorisation du Ré~ident Supérieur au Tonkin, 
et la construction rle tout nouvel endiguement sou­
mise à une enquête extrêmemenl approfondie des 
services techniques. 

CONCLUSION 

Le. réseau de dig•ues du Del t.a tonkinoi~ a fait 
au cours de la grand<' crue rie 1910 la preuve de 
so-n cfficacjté. Les quelqut;S ruptnres enregistrées 
sqn l d'importance réelle rela1 ivemen t minime. 

En effet, sur une superficie · totale défendue par 
les di1gues classées, ·et qui ~éteint 1.000.000 d'hec­
tares , 7 .500 hectat·es seulement ont été submergés 
par suHe de oes ruptures, et ce n'e~t que sur 
750 hectares que la -r-écolte dll 1 oe mois a été défi­
nitivement perdue de ce fait. 

. Quand on sait que le réseau de digues classées 
atteint une longueur de 926 kilomètres, on peut 
admettre que c'est un beau résultat et un bel 
exemple ne ce que vaut la collaboration franco­
annamit-e bien comprise. 

Que la médaille ait son revers, nous n'en dis­
conviendrons pas. Les endiguements privent ]es 
terres qu'elles ,abritent de l'apport des eaux fe.r­
ti]is.antes des fleuv-es en crue, ils posent des pro­
blèmes difficiles à résoudre pour l'évacuation nes 

• eaux· rle pluie tombant sur les casrers . endigué , 
ils contribuent sans doute à accélérer l'extensioµ 
du Delta en canalisant jusqu'à ]a mer les eau-k 
chargées de sable et de limon, enfin. i]s provo­
quent un exhaussement du niveau des crues qu-i 
n'est pas. sans rla-riger. Il est c~rtairi · que la sup­
pression des champs d'inondation est ]a cause 
réelle et primordiale du relèvement des fortes 
crues . Bien des esprHs et non des moins avertis 
s'imaginent pourtant que cet exhaussement est 
provoqué par une surél,évation (lu lit des fleuve.:.. 
conséquence directe des endiguements. Ce phénO'­
mène, s'il se produit, ne se pruduit l'n tout cas 
que très lentement et rl.emandc des siècles pour 
~e faire sentir de façon se-nsib!e. Ct sc.rût nn ar­
µument faux è.1ue d'invoquer l'âpparition de bancs 
cle sablt en un point donné, là où, l'anné-e précé­
dente, existait une fosse profonde. Les bancs allt1-
vi0nnaires s~ déplacent d'année en année, et ces 
déplac,c.ments rendent vain tout espoir ile déter­
rnimation précise d'un exhaussement du lit d'un 
fleuve en que]ques années. Le Jit d'un fleuve 
n'est pas quelque chose de r.égulier comme 
1-a chaus~ée d'une digue, c'est une succession de 
fosses et de seuils, constamment variables en po­
sition et en profondeur. Donc, sans méconnaître Je 
phénomène, ne lui attribuons pas, comme immé­
diats. des effets qu'il ne peut produire qu'en plu­
sieurs sièc]es . 

C'est donc bel et bien l'existence d'un système 
de digues solides qui ·a provoqué la surél{'vation 
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du niv.eau visible d<:'s crues el non l'exhaussement 
d-u lit du fleuve. Tel qu'il existe. ce système est 
d'ailleurs de taiJLe à se défendre contre des crues, 
qui, il y a seule-ment 20 ou 30 ans, auraient pro­
,,oq_ué des. rava.ges considérables. 

EsJ-ce à di1re qu'il est à l'abri de toute épreuve 'l 

Que non pas ! Ceux qLÙ ont la responsahilité 
de la défense des digues, savent trop bien qu'elle 
nécessite une vigilance de tous les instants ; l'eau 
est une terrible ennentie qui sait profiter des 
moindres chemins pour trouve-r sa voie. L'innom­
brable population de rongeurs et d'i,nsectes qui 
trouvent fort commode d'y installer leur habitat 
et d'y oreuser lews galeries, les racines perfo­
rantes des arbres. parfois même, hélas ! la sottise 
des humains, voilà bien des ennemis qu'il faut 
sans cesse dépister -et vaincre. 

Le danger est permanent et n :doutable, le moin­
dre incident peut l'agg,rav€r et nécessite une in­
tervention immédiate, rapide, massive et continue. 

Par ailleurs, l'homme ne saurait songer à lutter 
c0nt,re une accumulation de toutes les circons­
tances lt.s plus défavorables. Une conjonction des 
maxima des crues des afflue,nts ou léur répétition 
due à des compléments de ty!l)hons rapprochés, 
risquerait de déjouer toutes les prévisions lnmrni-

nes et ù~ prov()(.f tl€r d'ans le Delta des c.rnes d'un 
niveau Jamais connu. 
· Donc, quel1e que soit la sécuritè que procU1rent 
les digues, le péril de les voir 1étruites par infil­
tration. par érosiùn de berge ou par subm~rsfon, 
est constant. 

La défense co1üre ce péril est minutieusement 
organisée. Un réseau serré de sw·veillance admi­
nistra live et techni<1ue est institué dès le début 
de la saison des pluies, avec des systèmes d'alerte 
progressive comportant une v.éritable mobilisation 
d-e la population, qui s'y prête avec un cœur admi­
rable. Il faut avoir vu les nhà-quês accourir par 
centaines à l'appel du tam-tam et participer avec 
une bât~ fiévreuse à la consolidation des points 
faibles pour se rendre compte à quel point ils 
comprennent la nécessité de « te.n1r » à tout prix. 

Les résultats déjà obtenus sont garants que, sauf 
le cas d'une véritable catast,rophe, si ceux qui con­
duisent la lutte à tous les échelons sont bien assu­
rés de la nécessité absolue d'une surveillance mi­
nutieuse et permanente, s'ils sont décidés ferme­
ment à « t,euir » jusqu'au bout et à mettre en œu­
vre, dans ce but tous les moyens nécessaires, la 
lutte contre l'inondation doit dorénavant être vic­
torieuse pour le plus grand bieri <les fils de la 
Terre tonk inoi-se. 

·~~~~~da~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~· 

~ ~ 
f. ~ 
F. ~ 
t: LE MARÉCHAL A DIT : :f 
f. ~ 
f. :f 
'f. « Que tous les Français se groupent :f, 
f. ~ 
F. H 
F. autour du Gouvernement que Je préside :-t 
.F. :f 
F. ~ 
1-: pendant ces dures épreuves et fassent H 
F. H 
f. taire leur angoisse n'écouter H f. pour que H 

P. leur foi dans le destin de la Patrie. » ~ 
f. ~ F. . ~ 
·~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~ 
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Vue aériennes du Fleuve Rouge 

en crue. 

3. - Région aval Hanoi. 

4. - Région amont Hanoi. 

1. - Coupures dans 1 
diguette du village d 
Yên - Li~u (My -Thôn 
rive gauche du Son 
B6c-Câ'u (Photo pris 
le 2 août 1939). 

2. - Rupture d'une digu 
secondaire. à Phu-Th 

@ 
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s. - Coupure à rendrait du 
drain sur l'ancienne digue 
de Vu-Giân (D. R. G. du 
Sông-Thudng). 

Q. - Construction hôtive d'une 
banquette d'exhaussement 
sur une digue menacée de 
submersion. 

5. - Exécution en pleine crue 
des travaux de renforcement 
d'une digue menacée, 

6 et 7. - Coupure du chemin 
de fer près de la station de 
Sen-Hô Oigne de Hanoi à 
Langson). Transbordement 
des voyageurs par sampans., 
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FÊfES ET PÈLERINAGES AU TONKIN 
---)(-- -

PÈLERINAGE DE 
/ 

HLléNG- TICH 
(2Be jour du 2e mois annamite 13 avril 1942) 

Es Cambodgiens ont le temple d'Angkor, 
les Annamites ont la grotte de Hùdng­
Trch. » 

Ainsi s'expriment, dans leur foi admi­
rative, les lettrés annamites. · 

Sans risquer un jugement comparatif aussi au­
dacieux, on peut cependant affirmér que la grotte 
de H1tông-Ti'ch << est la pins belle sous le ciel 
d'Annam ». 

C'était J'avis du seigneur Trtnh qui, au 
xvnc siède, calligraphiait de son pinceau habile 
cette sentence que les générations se sont trans­
mises : Nam lhiên d? nhât d{)ng. 

Ce site fameux évoque ce qu'on appelle commu­
nément « le bout du• monde », tant par le pittores­
que sauvage que par la paix profonde qui s'en 
dégage. 

Mais ce boût du monde se trouve aux portes 
d'Hanoi. Et il justifie le court voyage que l'on fait 
pour l'atteindre. 

Située dans un cadre grandiose de ,rochers et 
de montagnes, au village de Yên-vy, huyçn de 
My-dite, province de Hà-dông, à 65 kilomètres 
de Hanoi, cette grotte fut découverte il y a en­
viron trois cents ans, vers la fin du règne des 
Lê postérieurs. · 

On y célèbre le culte du Bouddha sous la forme 
de la populaire Quan-Am, « La Vierge Bouddhi­
que aux mille mains», vénérée dans tout l'Ex­
trême-Orient sous des noms divers (l'Avalokites­
vara de& Hindous, la Kouan Yin des Chinois et 
des Japonàis) ; c'est la déesse de la Miséricorde, 
qui est censée répandre la clémence · et la bonté 
parmi les hommes et plus particulièrement la 
fécondité parmi les femmes. 

Aussi voit-on chaque année, pendant les trois 
premiers mois du printemps annamite, une foule 
innombrable se presser vers ces sanctuaires. 

Les fidèles viennent de toutes parts, accourent 
de tous l,es villages de cette vieille terre d' An­
nam ; d'où le qualificatif poétique sous lequel on 
a coutume de les désigner : « th:)p phùong », 
c ceux qui viennent des dix directions ». 

-Foule interminable, foule anonyme mais dont 
le multiple visage reflète une foi sincère et une 
piété ardente. 

La religiosité qui se· dégage de ces li-eux saints 
surprend le touriste habitué au désordre bruyant 
des pèlerinages d'Asie. 

Une habitude touchante eonsacrée par une tra­
dition séculaire veut que les pèl.erins se saluent 
en échangeant une prière à Bouddha : Nam uô 
A Di fJà pliât. << Que le Bouddha Amithaba soit 
avec nous» ·_ teJ!e est l'invocation qui, répétée 
par mille bouches s'élève comme une clameur de 
cathédrale cl<' la colline sacrée. 

Partout et à chaque instant Bouddha est invo­
qué. On demande constamment et à haute voix 
son assistance et sa protection. On Jcs demande 
non seulement pour soi-même mais aussi pour 
le voisin, pour tous ceux, proches ou étrangers, 
touristes ou pèlerins qui sont ,·em1s participPr il 
la dévotion générale. 

par Jean FRANÇOIS 

L'étoni1ement saisit 1(, touriste à peine embar­
qué sur une de ces longues barques effilées et 
élé_gantes, chargées de pèlerins jusqu'au ras bord, 
qui le mènera, en une petite heure de lente navi­
gation, au débarcadère dt• Hlfông-Tich. Tous, 
hommes, femmes et enfants sortent comme par 
enchantement de leur réserve coutumière et l'ac­
cueillent avec un grand geste de la main et un 
retentissant : A Di Dei ph(1l. Belle leçon pour les 
Français qui croient les Annamites ir.capables 
d'expansion ! Bel exemple pour les Annamites 
des villes, souvent confits en réticence, qui 
peuvent en tirer une leçon de spontanéité el tle 
simplicité. La cordialité la plus franc:he est im­
médiatement créé.e par <:es épanchements, et tou­
te la traversée s'accomplira dans une atmosphère 
extraordinaire, au sens littéral du terme. 

Le paysage, au milieu duquel l'étroite rivièn· 
déroule son cours paisible, y participe. Nott· 
vive des kapokiers se détachant sur le fond 
noir des rochers, vert émeraude de l'eau que 
brise la cadence des rames, fléchettes d'argent 
des poissons réveillés en suJ·saut de leur som­
meil, A Di Dà phi'd ! retentissants des barques qui 
se croisent, sévère et grandiosé décor de rochers 
et de montagnes étagés et superposés sur l'ho­
rizon, tout concourt ù donner l'impression d·unc 
fusion intime des hommes et des éléments. Trinh­
Tinh-Vtiông, il y a plusieurs siècles, au cc;urs 
d'un pèlerinage effectué en grande pompl', sé-
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La Pagode de Thiên-ChÙ 

<luit par la beauté Qll site, a fait graver sur la 
pierre mème des montagnes ces quatre caractè­
res : Sdn thiiy l117u tihh, dont la traduction im­
parfaite « les montagnes et les eaux sont amou­
reusement unies », ne peut pas rendre la subtile 
poésie. 

Le surnaturel est partout et n'étonne plus. On 
n'est pas surpris de voir de j.eunes enfants mar­
cher sur les eaux. On s'étonne au contraire de 
s'apercevoir au passage que leurs pieds reposent 
sur le dos des buffles nageant au ras de l'onde. 
On n'est pas surpris de voir tout ù coup d'énor­
mes canards pêchant ù la ligne. On s'étonne au 
contraire de contempler de plus près un pêcheur 
tassé au fond d'une étroite nacelle en bambou 
qu'il manie habHement à l'aide de palettes en 
hois, véritables pattes palmées artificie1l_es. 

On ne s'étonne pas d'apercevoir soudain la 
publicité intempesti ,·e faite par un dentiste de 
la rue du Chanvre qui vante tapageusement un 
traitement sans douleur. On est dupe du men­
songe, même venant d'un arracheur de dents ... 

Ainsi s'accomplit sous le signe de l'étrange 
le court et charmant voyage nautique qui con­
duit les pèlerins vers le pied de la colline sacrée. 

* ** 
.-\lors <.:ommence le pèlerinage pr0prement 

dit. Les différents sanctuaires s'étagent, les uns 
au-dessus des autres, le long d'un chemin escarpé, 
roc-aillenx, de trois kilomètres, qui aboutit à la 
fameuse grotte de Httông-Ti'ch. 

l'ne foule bigarrée et pieuse, d'où s'exhale un 
bourdonnement monotone (A Di Dà ph(t.t ! A Di 
f)à ph~t !) monte et descend patiemment les pen­
tes de la montagne. 

Chacun, quel que soit son àge, se fait un de­
,·oi r de gravir à pied ces chemins, véritable cal­
va ire pour les vieillards, les mendiants et les ma­
lades. 

:\lais l'ardeur de la foi soutient les plus faibles 
et leur donne la force nécessaire. 

« Il faut voir, dit Nguyên-van-An, ces vieilles 
paysannes courbées sous le poids de l'âge, par-

La région 

courir lentement et a\'ec quelle patience le long 
sentier sinueux menant aux pagodes ! 

<< Il faut les voir, s'appu~ant sur leurs frêles 
bâtons et refusant toute aide, gravir posément 
les escaliers de pierre, dans leur ascension vers 
la grotte merveilleuse et sacrée qui, du haut de 
la montagne la plus élevée de Yên-vy, domine 
la nature et les hommes ! 

<< Il faut les voir encore descendre allègrement 
les 120 marches qui les mènent aux autels bril­
lamment illuminés où la divinité, toute puissan­
te dans sa splendeur et sa simplicité, les attend 
et les protège ! » 

Voici d'abord la pagode extérieure dite de 
Thiên-Chù, « Li:! Cuisine céleste>." (?). Elle fut édi­
fiée il y a plus de 200 ans par le bonze Huyê'n­
Quang qui, frappé par le calme et la poésie du 
site, y fit retraite. Dans sa vaste enceinte, des 
milliers de pèlerins viennent chaque année, se 
prosterner et prier devant la gigantesque statue 
de Bouddha représenté assis et méditant, sur son 
autel rouge et or. C'est en ses murs que se tient 
ce << salon des poètes », fréquenté au cours des 
siècles par tous les grands noms du jardin des 
belles-lettres annamites. Leurs poèmes sont res­
tés gravés sur des stèles et mille bouches les 
répètent chaque année. 

Le pèlerin qui ne craint pas sa peine ne man­
que pas de gravir le sentier abrupt qui, tracé en 
incidente sur le chemin principal, le mène à la 
pagode de Tiên-Sdn, << Montagne des Immortels». 
Accrochée à un roc escarpé, elle domine le pa­
norama des << Monts bleus» (Nui xanh) aux for­
mes bizarres et aux noms imagés : le Phénix, 
le Dragon, le Nid de Salanganes, etc... Le pano­
rama que l'on contemple est si beau qu'il est 
censé être digne d'un immortel. Cette image 
serait à l'origine du nom donné à ce sanctuaire. 

Puis vient la pagode de << Giai-oan » (qui évo­
que le « délivrez-nous du mal » des chrétiens) 
adossée au flanc d'une montagne, magnifique 
dans sa simplicité. Son nom lui vient de cette 
eau douce et pure qui jaillit de la source sur 
laquelle elle est bâtie. Cette eau, dit la légende, 
ayant seni à Bouddha pour se débarrasser des 
misérables poussières de la terre, a la propriété 

1 _ llên- frinh 

llugin 

K/m-Ba'ng 

2 _ Chuà Thi11n-chù 

3 - Chuà Tiên-san 
4 - Chuà 6iai - oan 
5 - Chuà Htldng 

miracuieuse de purifier celui qui la boit, de le 
laver de ses peines, de l'absoudre de ses péchés ! 

Voici enfin, la grotte merveilleuse de Hudng­
Ti'ch que la Nature a creusée au plus haut som­
met des montagnes, immense ouverture béante 
plongeant dans les entrailles de la terre. 

Le pèlerin y accède après un dur trajet de 
trois kilomètres, au cours duquel il a parcouru 
le long escalier de pierre que l'homme a patiem­
ment façonné dans le roc, depuis la pagode de 
Thiên-Chù. Après avoir cheminé longuement et 
péniblement sur un sentier souvent abrupt, bordé 
de précipices impressionnants, il est soudain 
saisi par cette plongée subite au cœur des élé­
ments d'où monte le parfum de l'encens et la 
prière monocorde des fidèles. 

Empoigné par une émotion visible, il descend 
alors les 120 marches qui le mènent aux autels, 
nichés au fond de la gigantesque caverne où 
brillent mille feux papillotants. 

Là, une foule recueillie et grave, s'agenouille 
et prie silencieusement. Les femmes stériles qui 
sont venues faire appel à la miséricorde de 
Quan-Am, se perdent en contemplation · devant 
le Mont des enfants (Nui ti'êu-nhi) où des rochers 
agencés par la nature simulent à s'y méprendre 
un groupe d'enfants statufiés. Elles font des priè­
res ferventes pour que la divinité miséricordieuse 
leur accorde la joie de concevoir un enfant 
mâle et caressent amoureusement les bambins de 
pierre en accompagnant leur invocation de cette 
tendre invite : << Hetourne avec moi mon petit. 
retourne avec moi ! » (Câu vê' ufJi tôi nhé !) Elles 
ont une foi si totale da'ns l'exaucement de leur 
prière, leur conviction est si forte de posséder <lé.iit 
en elles-mêmes le fruit de la conception, qu'elles 
trouveront tout naturel, au retour, de payer dou­
ble tarif sur le sampan et à l'auberge, pour le 
plus grand profit des bateliers et tenanciers-... 

* ** 
C'est ainsi que chaque année, durant les trois 

mois du printemps, et plus particulièrement le 
28P jour de la 2~ lune, le pèlerinage de Huang­
Ti'ch s'accomplit sous le signe de la foi bouddhi­
que. 

Lq grotte de Huong-Ti'ch 
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NOMINATIONS DANS LA LÉGION D'HONNEUR 
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EN SOUVENIR D'UN GRAND INDUSTRIEL FRANÇAIS 
AU TONKIN 

l'i. 1'1ARCREIX, Directeur Général de la S.F.CT. (1888-1940) 

Nos lecteurs se souviennent du reportage 
que Paul Munier a établi sur une des plus 
puissantes et des plus prospères sociétés 
industrielles du Tonkin 
la S.F.C.T. - la Société 
Française des Charbon­
nages du Tonkin. - 'Le 
voyage que vient d'ac­
complir S. M. Norodom 
Sihanouk au Pays Noir 
a permis d'évoquer à 
nouveau la helle figure 
de celui qui, pendant 12 
ans, présida aux destinées 
de cette grande entreprise 
française. Nous avons 
es limé devoir rappeler 
à nos lecteurs quelle· fut 
la càrrière de ce grand .• 
anim~teur, que la mort a 
enlevé si prématurément 

:\Iobilisé en 1 ~14 con1111e lieutenant du 
génie. Capitaine en 1916. 

Décoré de la Croix de guerre (5 citations). 
Chevalier de la Légion 

d'honneur en 1916. 
Officier de la Légion 

d'honneur en 1935. 
Directeur général de la 

S.F.C.'f. en 1928. 
Donna une vigoureuse 

impulsion à cette société 
dont il fit monter la pro­
duction, et parallèlement 
les ventes, de 1.000.000 
de tonnes environ à plus 
de 1.800.000 tonnes en 

1939. 

'" M. Marcheix était né lé JI. JIAllCIIEIX 

L'action sociale de 
M.Marcbeix fut considéra­
ble : construction de cités 

. ouvrières dans les divers 
centres de la concession; 

20 janvier 1888. 
Entré à l'Ecole Polytechnique en 1907 . . il 

sortit dans le corps des' Ponts et Chaus­
sées qu'il quitta en 1927, comme Ingénieur 
en Chef, après s'y être distingué au Port 
de Nantes notamment. 

Vue générale de Campha-Mines 
prise du Découvert 

de deux hôpUaux pouvant 
recevoir 300 malades au total, d'écoles, 
d'églises, de salles de théâtre et cinéma, 
de stades, etc. 

Il fut enlevé de l'affection des siens et de 
ses collabonlleurs, le 23 mai 1940. 

Explosion d"une mine dans le cc Grand 
Découvert» de Campha-Mines 
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UNE POÉTESSE JAPONAISE A HANOI 

Le tombeau de Minh-Mang 
par MICHIYO MORL 

Le lotus mort tombe dons l'étang 
Les colonnes du pavillon de pêche 
D'un rouge fâné s'inclinent 

* ** 

Le Roi a construit ce tombeau 
Pour reposer son corps 
En lançant sa ligne de pêche 
Tranquille, il attend la mort qui vient. 

* ** 

Avec un bruissement léger 
Sans cesse tombent les feuilles mortes; 

Les tigres affamés passent 
Derrière la · col/in~. 

Dilettante raffiné, le Roi a lancé le pont 
Qui unit notre monde à /'au-delà ; 
Pont difficile à traverser, 
Comme la ligne de pêche 
11 représente le sentiment du néant. 

* ** 
Quand je m'arrête sur la terrasse 
Aux sculptures de laque dentelées, . 
Toute la grandeur et le néant du feu Roi 
Montent à mon cœur 
Dans un sentiment de solitude. 

Soudainement 

* ** 

Le calme profond est brisé : 
Hô ! Hô! .. , crie /'oiseau mystérieux. 
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VOY AGE AU NORD.,QUEST 
ROUTES - VILLES - MINES 

C
ETTE route de Ngô-khê à Laokay. que 

M. le Gouverneur Général vient 
d'inaugurer. j'avais eu, quelques jours 
avant et par autorisation spéciale, 
1 · occasion de la parcourir. A ses deux 

extrémités elle est à peu près parfaite et quasi­
ment définitive, c • est-à-dire : 1 ° de Ngô-khê au 
bac du Song Con, soit ving-trois kilomètres, soit 
encore jusqu'à sept kilomètres avant Yên-binh­
xa ; c'est une section neuve à chaussée large, à 
l' e~ellent tracé, aux ouvrages d'art en maçon­
nerie et au sol empierré ; 2° de Bao-ngay à Lao­
kay, c • est-à-dire une cinquantaine de kilomètres 
de route déjà ancienne, bien assise et parfaite­
ment roulante. 

Le reste, soit un peu plus de soixante-dix ki­
lomètres, est assez difficile, souvent étroit, avec 
une quantité de ponts provisoires, en bois, et 
presque partout non -encore empierré. Quand 
il ne pleut pas trop les camions même peuvent 
pourtant y passer. Les difficultés de construc­
tion de cette route ont été très grandes : na­
ture du sol, orographie, absence de population 
utilisable, endroits très malsains ; mais elles ont 
été vaincues en moins de deux ans, ce qui est 
:re_marquable. 

Du point -de vue touristique, la nouvelle voie 
n'est pas sans mérite. Au col de Nghia-dô on 
a quelques belles échappées, mais c • est surtout 
de Bac-cuong à Bao-ngay. soi~ sur une trentaine 
de kilomètres, qu • on éprouve de belles émo­
tions; la route suit alors, d'assez haut, le cours 
sinueux et rapide -du Song Chay, le pays est 
boisé, c .. est vraiment joli. 

Quel est donc l'intérêt majeur ,de la nouvelle 
route ? Il est multiple. D'abord cette voie per­
met dès maintenant, tout au moins en saison 
sèche, et plus tard en toute saison, d'aller de 
Hanoi à Laokay et à Chapa par la route. Dans 
l'état actuel des choses il faut environ dix heu­
res de Hanoi à Laokay avec une bonne voiture 
de tourisme ; ce temps pourra certainement 
être réduit d'une heure ou une heure et demie, 
peut-être deux heures, quand le tracé définitif 
et l'empierrement permettront de moins ré-duire 
la vitesse entre Yên-binh-xa et Bao-ng~y. 

Ensuite cette route constitue une voie de 
rocade permettant une liaison constante, assez 
rapide, assez sûre puisque loin de la frontière 
sur presque tout son parcours-, non seulement 
de Laokay avec le delta mais avec la région 

par Poul MUNIE-R. 

de Ha-giang. C'est probablement une des rai­
sons qui ont fait choisir ce parcours ; il est assez 
long quand on vient -de Hanoi (la voie la plus 
courte eût passé directement par Yênbay et 
Bao-ha) mais il offre r avantage de relier Lao­
kay à T uyên-quang et à Hà-giang, en même 
temps qu'à Hanoi. 

Une autre route, déjà ancienne, celle de Pho­
lu à Pakha, mérite une mention particulière. 
Route provinciale, jusqu'à ces dernières semai­
nes eUe était automobilable seulement sur la 
moitié de son parcours, c' est-à-dlre jusqu • à Bao­
n gay, oû existe un bac sur le Song Chay et où 
passe la route de Laokay à Ngo-khê, avec la­
quelle elle se confond en ua parcours commun 
sur cinq ou six kilomètres. A présent, on peut 
monter à Pakha en auto. La route est extrê­
mement pittoresque_, et il conviènt de souligner 
- j'y reviendrai plus loi.n - que désormais, 
grâce aux travaux accomplis, on peut atteindre 
Pakha en auto, de Hanoi comme de Laokày 
et de Pho-lu. 

Troisième route nouvelle, et des plus intéres­
sante, on va le voir : la route de Laokay à 
Pho-lu par la rive droite du Fleuve Rouge. 
Œ.uvre de M. Bouyoux, garde principal, et de 
M. F erlande, hier encore Résident de France à 
Laokay, elle est presque achevée : il reste six 
ou sept kilomètres à établir. Faite avec les res­
sources provinciales et au moyen de la main­
d' œuvre pénale, elle est remarquable par sa 
largeur et la rietteté heureuse de son tràcé ; 
on y roule à soixante à l'heure. Bien entendu 
elle n · est pas empierrée · encore et ne sera guère 
praticable durant les pluies ; mais dans son état 
actuel elle constitue la première réalisation 
d'une voie dont l'intérêt est considérable et 
s'ajoute à l'intérêt présenté par la grande roca­
de dont j'ai parlé plus ·haut. 

Si nous regardons une carte, que voyons-nous 
en effet ,dans le Nord-Ouest ? Que le chef-lieu 
de l'importante province de Laokay est à la 
frontiè·re même, et qu'il ri'a.._;ait' jusqu'à ces der­
nières semaines, qu'un seul dégagement prati­
cable : le chemin de fer. Mais le chemin de 
fer, ça peut être -détruit, et dans cette occuren~ 
ce, Laok~y restait complètement isolé, ainsi du 
reste que Chapa. La grande mute nouvelle qui 
vient d'être inaugurée rompt cet isolement et 
met Laokày en liaison avec Hà-giang, T uyên 
quang et le delta. Mais cette route elle-même 
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a ses tlerni'e~s u am­
th i, c'est-à-dire de la frontière, et est donc vul­
nérable à cette extrémité. Par -·contre elle per­
met, par sa jonction avec la ro~te de P~kha a · 
Pho-hi, · d'atteinchè ce• dernier centre en toute 
sécurité ; et la route nouvelle, de Laokay à Pho­
lu par la rive droite ,du fleuve, achève ce pré­
cieux dégagement supplémentaire ; il faut ajou­
ter ,que -de Chapa, ·même Laokay étant en état 
d'alerte, on pourrait évacuer la population par 
la nouvelle ro~te, · cèlle-ci rejoignant la route de 
Chapa sans passer sui là · rive ·gauche, où est 
le ·chef-lieu. ·Enfin; . on ne peut pas ne pas re­
marquer qu · aux ,deux tiers de la !1ouveUe route 
Laokay-Pho-lu, à Lang-mo, c'est-à-dire à peu 
près à hauteur · de la gare de Thai-niên, la ri­
vière Ngoi-bo se jette dans le Fleuve Rouge ; 
or elle vient de Chapa, par une vaHée qu'une 
route suivrait âisément, et qui est d'ailleurs 
amorcée du côté de la station estivale, puis­
qu'elle est, si je ne· m'abuse, celle qu'on appelle 
la route du « pont de lianes ». 

Ainsi s'aperçoit-on que si Laokay, assis sur 
la frontière; est en situation stratégique déli­
cate, même après la construction de la grande 
roca,de ,de Ng'ô-khê, par contre vers Pho-lu con­
vergent lès ·voies, nouvelles et anciennes, qui 
permettraient dé secourir commodément ou 
d'évacuer sans risque la région frontière donl 
Laokay est le centre, la station d'altitude de 
Chapa et la délégation de Pakha. 

Et ceci m • entraine à vous parler de villes, 
après vous avoir parlé de routes. 

* ** 

Pho-1u est probablement le futur chef-lieu de 
la province. Pho-lu dessert, ou peut desservir 
de faç.on sûre et continue : Laokay par chemin 
de fer et par route ; Chapa, par la route an­
cienne et, éventuellement, par la route.nouvelle 
qui emprunterait la vallée du Ngoi-bo ; Pakha 
par la route aujourd'hui automobilable ; Baxat 
et Phong-tho par la route de la rive droite du 
Fleuve Rouge. Enfin, par le chemin de fer et 
par la route, Pho-lu, à plus de trente kilomètres 
de la frontièr_e, donc en situation beaucoup plus 
sûre que Laokay, •est relié en permanence avec 
le delta, avec T uyên-quang et avec Hà-giang. 

En somme, Pho-lu est positivement la plaque 
tournante d'une province dont la défense pose 
un réel problème. Le centre administratif vien­
dra-t-il s'y installer? Je n'en sais ri-en, je ne 
suis pas dans le secret des dieux, mais cela ne 
m • étonnerait nullement car tout oblige à y pen­
ser. 

Disons tout de suite qu'à Pho-lu rien, pour le 
moment, n'existe: Mais c • est tant mieux : si l'on 

- - ... _ - - ---·-

se 'cid.ait, on p rr e p ans e v le 
à l'urbanisme agréable et correct. Les quelques 

· mais,ons définitives ,qu'on y voit sont, par bon­
. he'ur, pla~é-es ,dan~· ce que la logique indique 
comme un alignement futur. Le lieu se prête 
a,dmirablement à l'édification d'un chef-lieu, 
d'une ville longue entre la voie ferrée et le fleu­
ve : c'est un bea·u plateau alluvionnaire, à cinq 
mètres au-dessus des plus hautes crues. Tout 
autour sont de vastes · terrains, excellents poµr 
la culture maraîchère. et fruitière, comme l'i -
cliquent . de nombreux ess,ais de cultivat urs a -
namites. Ajoutons qu'à cet endroit le fleuve est 
rectiligne et ne fait . pas ·d' é:i;osion. 

Une objection vient à l'esprit : cé fleuve assez 
méchant, pour desservir Chapa, · Laokay, Phong­
tho par la route ·de la rive droite, il faudra le 
travers·er, pui~,que Pho-lu, même le Pho-lu fu.:. 
tur dont je parle, ne peut être que sur ··]a rive 
gauche, où se trouve la voie ferrée. 

Evidemment ! L'a~enir engager.a . peut-être . à 
construire un pont, comme on fit à Laokay ; 
mais pour l Ïm,tant le problème a été résolu élé­
gamment :' on. passe sur ~ne solide platef~rme 
fixée à deux barques ; ,d .eux fi.lins la relient à un 
câble d'acier sur lequel ils' peuvent glisser. à l'ai­
de. de poulies ; ~n ·laisse un filin plus .l~ng que 
l'autre et c'est le courant, toujours vif , qui ·s-ert 
de moteur ; on passe avec un gros camion en 
moins de deux minutes !.. 

Plus haut j'ai fait allusion à Pakha. 11 me 
faut y revenir. C'est que Pakha, aujourd'hui fa­
cile à atteindre en auto de Hanoi, en une petite 
journée, plus tard. en une grande demi-jou:r:née, 
peut voir . ses destins changé~. par cette modifi­
cation de sa voie ,d'accès. 

Le site est magnifique, non pas grandiose et 
un peu sauvage tomme d'autres stations d' alti­
·tude, mais aimable, clair, aéré, gai. L'altitude 
est ,de mille mètres, c'est-à-dire légèrement su­
périeure à celle du T am-dao ; il y fait donc 
beaucoup plus frais que dans le delta et moins 
froid l'hiver qu'à Chapa. En outre, il n'y a pres­
que jamais de brouillards à Pakha. Les poss,ibi­
lités de créer là une station de repos et de con­
valescence ne sont pas négligeables : la dispo­
sition des lieux est commode, comporte une 
suite heureuse .de petits mamelons dans un très 
vaste cirque circonscrit par des mamelons plus 
hauts dont les bases en pentes douces se prêtent 
à tous les projets. Il y a de l'eau partout dans 
le sous-sol, une eau excellente. 

On verrait très bien à Pakha un centre esti­
val à logements relativement bon marché, ne 
faisant aucune concurrence à Chapa ni au T am­
dao. Une seule précaution à prendre, ou plu­
tôt deux : primo limiter l'étendue des conces­
sions, afin d • assurer des possibilités d'extension 
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de la s tation en propriétés modérées ; · secundo 
travailler sur plan bien établi, afin d.e ne pas 
créer un urbanisme anarchique. 

J'entrevois aussi une autre utilisation à Pakha 
aujourd'hui délivré de son isolement, une uti­
lirntion non exclusive de la première, d'ailleurs : 
~n faire une station maraîchère et fruitière. Le 
climat y permet la culture en hiver et en été 
sauf dans le moment des grandes pluies. Des 
sauvageons très vigoureux y poussent : censiers, 
pêchers, qui sont couverts de fruits et qu'on 
pourrait greffer (il doit être possible de prendre 
des greffons à Taphing). Enfin, la région paraît 
se prêter à la production de graines potagères. 

Ainsi la province de Laokay . peut-elle, dans 
un avenir plus ou moins rapproché, voir surgir 
deux villes : une, administrative et commerçan­
te, à Pho-lu ; l'autre station estivale et centr_e 
maraîcher, à Pakha. Cela né des possib~lités 
créées par des routes nouvelles, et sans nuire, 
au contraire, à la très belle station · climatique 
de Chapa, qui pourrait même être mieux desser­
vie qu'auparavant. 

* ** 

C'est peut-être, me dira-t-on, tirer beaucoup 
de conclusions à propos d'un bout de route qui, 
par la rive droite du Fleuve Rouge, relie le chef­
lieu actuel, mal placé, à un point où, pour le 
moment, il n'existe à peu près · rien d'autre 
qu'une gare. 

On changera d '.avis quand on saura, comme 
je l'ai récemment appris que ce bout de route 
dessert un bassin minier comme il n'en est peut­
être pas, deux au monde : un énorme gisement 
d' apatite. 

L' apatite est un phosphate de chaux naturel ; 
on ne connaît pas la valeur ni le volume du 
gisement ; ce qu'on en a exploré porte sur des 
kilomètïes et révèle une couche principale d'au 
moins vingt mètres d'épaisseur moyenne ; d'au­
tres couches sont en-dessous de celle-ci . La ri­
chess,e en acide phosphorique moyenne des 
minerais déjà exploités est supérieure à 40 % . 
M. Jacques Fromaget, Chef du Service Géolo­
gique de l'Indochine, a estiqié que les chiffres 
avancés : l 0 millions, 20 et même 25 millions 
de tonnes, ne sont pas exagérés. Il a écrit : 
<< Etant donné la nature géologi•que de c-ette 
formation, un prolongement en profondeur ne 
fait aucun doute. » 

La découverte de ces minerais a été due pres­
que au hasard, en cherchant autre chose : des 
cailloux qui, mis sur .le feu, faisaient des lueurs 
bleues et vertes. 

L' apatite donne un phosphate très riche mais 
inassimilable, qui doit être traité avant emploi. 

Trois exploitations onl lieu actuellement, celle 
de la mine Malortigue-Dubost, celle de la mine 
Anthony, celle de la mine Barondeau. Les deux 
premières n'exploitent qu'à ciel ouvert, pour le 
moment du moins ; la troisième en découvert et 
en galeries. Je les ai citées dans l'ordre géogra­
phique quand on prend la route de Laokay en 
se dirigeant vers Pho-lu. 

A la mine Malortigue-Dubost, une ligne ferrée 
à voie de un mètre a été construite, longue de 
sept kilomètres sur la rive droite et · de un kilo:· 
mètre sur la rive gauche. Le minerai passe 1~ 
Fleuve Rouge en sampan. L'exploitation a com­
mencé en févri1er dernier ; elle produit trois 
cents tonnes par jour actuellement, et atteindra 
prochainement cinq cents tonnes. L'extraction 
de ces minerais très durs se fait au pic et a· li 
dynamite. Le pour,centage des minerais extraits 
jusqu'à présent est de 42 à 43 % d'acide phos­
ph01 iqut, alors que les gisements d 'Amériqu<"' 
réputés les plus riches ne donnent jamais plus 
de 35 à 37 %. 

La mine Malortigue-Dubost emploie seize 
cents coolies. 

A la mine Anthony, la hauteur moyenne de 
la couche exploitée atteint le chiffre énorme de 
soixante-dix mètres. Les dirigeants de l' exploi­
tation assurent que le seul gisement de cette 
concession dépasse trente millions de tonnes, et 
qu'une autr,e couche, pas entièrement reconnue, 
donnerait environ dix millions de tonnes. 

Les minerais extraits à la mine Anthony sont 
dégagés par la route jusqu'à Laokay, où on les 
charge dans les wagons. Plus tard, un téléféri­
que sera construit, qui permettra la traversée 
du Fleuve Rouge au moyen de bennes. Les De­
cauville pour l'acheminement intérieur sont en 
construction. Le débit dù câble sera de douze 
cents tonnes par jour ; actuellement l' extrac­
tion est de trois cents tonnes journellement. 

Un docteur indochinois et plusieurs infirmiers 
sont attachés à la mine. Les coolies, qui sont 
treize cents, ont un village en torchis, avec des 
puits d'eau potal;>le. 

A la mine Barondeau, deux exploitations : 
une à découvert, l'autre souterraine ; dans les 
galeries on voit très bien la lueur phosphorique 
que dégage le minerai sous l'attaque de la barre 
à mme. 

On exploite actuellement une couche de 18 
mètres d'épaisseur, à découvert, une autre cou­
che de 15 mètres en souterrain. Les filons étant 
verticaux, les tailles, sont << plates )J, c'est-à-dire 
sensiblement horizontales ; les wagonnets du 
Decauville vont ainsi jusqu'au fonà des tailles, 
ce qui facilite énormément l'enlèvement du mi­
nerai. 
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L · extraction est actuellement de deux cents 
tonnes par jour et passera prochainement à 
deux cent cinquante tonnes. La voie Decauville, 
portant des wagons d'une tonne, a une longueur 
de 4 km. 500. Le déchargement a lieu par un 
couloir fixe qui alimente directement les sam­
pans, par gravité. La capacité des sampans est 
de dix tonnes, la trav,ersée de trois cents mè­
tres. Un projet d'embarca,dère à 550 mètres en 
amont de la gare de Thai-niên, sera réalisé ulté­
rieurement, avec chemin de halage pour les 
sampans viâes. 

La mine Barondeau, qui utilise pour le mo­
ment onze cents coolies, est visitée trois fois 
par mois par le Médecin-Capitaine Robert ; elle 
a, en outre, un infirmier diplômé et une phar­
macie très bien montée. 

* * * 
La place m'étant très mesurée ainsi que le 

temps, je ne puis parler, à mon grand regret, 

que trop succinctement de l'effort accompli 
dans cette région de Laokay. Elle a p{i paraître 
sans grandes ressources ; il est avéré aujour,d'hui 
qu'elle est très riche. Il a fallu, pour qu'on le 
sache et pour qu'on s'en serve, beaucoup d'ini­
tiative française, privée et administrative, beau­
coup de travail et de persévérance. Les temps 
difficiles -et incertains ne diminuent pas le cou­
rage, l'ingéniosité ni l'audace, il faut croire, 
puisque c'est en ces temps .qu'on a percé la diffi­
cile route de Ngô-khê à Laokay réalisée pres­
que entièrement et avec ,des moyens très 
réduits celle de Laokay à Pho-lu par la rive 
droite du Fleuve Rouge, mis en exploitation 
d'immenses mines de phosphates, enfin songé à 
des dispositions futures qui changeront peut­
être la place d'un chef-lieu et pourront trans­
former un petit poste de montagne en une belle 
et agréable station estivale . 

Paul MUNIER. 
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La Semaine dans le Monde 
LES INFORMATIONS DE LA SEMAINE 

DU 21 AU 28 AVRIL 1942 

LES OPERATIONS HILITAIRES 
EN EXTRÊME-ORIENT 

Birmanie. 
L'ayance victorieuse japonaise s' accentue sur ce 

théâtre d'opérations. A l'Est et au Centre, sous la 
pression <les colunnes japonaises venant du Sud et <le 
Thaïlande, le~ forces chinoises ont dû évacuer Pyin­
rnana et Loilrnw. La situation devient très sérieuse 
dans la région de Tounggyi, où les Japonais occupe­
raient déjà les régions de Loilem et Thazi. 

A l'Ouest, les forces britanniqu~s ont dû se retirer 
au Nord de Pyawbwe, reculant en direction de Man­
dalay ; elles se battent maintenant dans la région de 
Meiktila. 

Aux Philippines. 
L'île Panay a élé complètement occupée le 24 avril. 
Les combats continuent encore à Cébu, ainsi que le 

pilonnage de l'île de Corregidor. 

Parages Immédiats de l'AnstraUe. 
La situation reste stationnaire. 

SUR LES FRONTS D~UROPE 
ET D'AFRIQUE 

Le conflit Germano- Rosse. 
Pas d'opérations importantes. Les deux adversaires 

semblent plus préoccupés de la préparation de la 
prochaine lutte de printemps que d'actions locales 
dont les gains ne compensent point actuellement les 
pertes subies. 

En Afrique du Nord. 
Le front reste toujours sans changements appré­

ciables. Notons que les Anglais font un usage crois­
sant de la voie ferrée d'Alexandrie à Marsa-Matrouh 
qui a été prolongée jusqu'à la frontière de Cyrénaï­
que, et qui, actuellement, alimente presque entière­
ment l'armée d'Afrique. Ceci est dft vraisemblable­
ment aux difficultés du ravitaillement britannique 
par mer qui entraîne de fortes pertes. 

Opérations britanniques en France. 
Cependant que la R. A. F. continue ses opérations 

rnr le Nord de la France (Calais, Dunkerque), les 
Anglais ont effectué un débarquement de petites uni­
~s sur la côte française, près de Boulogne, à l'aubr 
du 22 avril. Cette opération de reconnaissance a duré 
environ deux heures ; un engagement a eu lieu entre 
les vedettes anglaises d'accompagnement et des ve­
dettes allemandes. 

EN ALLErtlAG~E 
Dls~ours du Chancelier Hitler. 

Le 26 avril, le chancelier Hitler a prononcé au 
Reichstag un grand discours où il a exalté la résis­
tance des soldats allemands ~ur le front russe et 
où il a souligné hl portée historique du conflit ac­
tuel. Puis il a demandé au fieichstag des pouvoirs 
rncore plns absolus qne ceux qu'il détient actuelle­
ment. 

« Je demande au Reichstag allemand de confirmer 
que je suis légalement désigné pour rappeler à cha­
eun ses devoirs, pour condamner ou renvoyer de son 
emploi ou de sa position, sans considération pour sa 
personne uu ses privilèges, celui qui, dans l'opinion 
de ma conscience, ne remplit pas ses devoirs. » 

An cours de l'allocution qu'il a ensuite prononcée, 
le Maréchal Gœring a invité les députés du Reichstag 
à se lever de leurs sièges pour confirmer que le 
Führer serait désormais investi <les droits qu'il ve­
nait de demander au peuple allemand de lui accorder. 

EN Alll~RIQUE 
Message do Président Roosevelt. 

Le Président Roosevelt a adre~sé, le 27 avril, au 
Congrès un message proposant la stabilisation des 
salaires, des prix des denrées, et une augmentation 
des impôts, pour « limiter les profits des individus 
et des sociétés à un plafond raisonnable ». 

Sur le plan extérieur, la presse continue une vio­
lente campagne contre le Gouvernement Laval, de­
mandant que les Etats-Unis prennent les mesures 
urgentes qni s'imposent, par exemple l'occupation de 
nos possessions en Amérique et la saisie de nos 
navires de guerre stationnés là-bas. 

Le département de la Guerre vient, par ailleurs, 
de déclarer officiellement que des troupes américai­
nes ont débarqué en Nouvelle-Calédonie. 

EN FRANCE 
Le Havltalllement. 

Améliorer le ravitaillement de la Frall.ce est une 
des premières préoccupations du Gouvernement La­
val. Diverses mesures viennent d'être envisagées en 
vue d'entraver le moins possible la circulation des 
denrées et de rendre aux cultivateurs, dans la mesure 
où ils répondront à l'effort demandé, beaucoup de 
liberté dans l'écoulement direct de leurs produits. 

Enfin, contrairement à ce qui avait été annoncé , 
la ration de pain ne sera pas diminuée à partir du 
1er mai. 

REVUE DE LA PRESSE INDo·cHINOISE 
DANS LE MO~DE 

lneorslon dans le passé : 
L' Algêrle avant r Abyssinie. 

Dans son numéro du 23 avril 1942, le COURRIER 
D'HAIPHONG, retraçant le rôle joué par M. Pierre 
Laval dans l'affaire des sanctions contre l'Italie, est 
amené à faire un rapprochement avec les difficultés 

que la France avait, lor~ de la prise d'Alger, rencon­
trées du fait de l'Angleterre. 

Dans cette expédition d'Alger, la France ne voyait 
cependant pas tant son intérêt national qlle l'intérêt 
général. Car la terre d'Afrique ne séduisait personne, 
les Antilles et les autres pays tropicaux paraissaient 
autrement riches, faciles à coloniser, pleins de pro­
messes pour les cultu!"es impos$ibles en France mi-
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me et que l'Algérie ne permettait pas. R~e11 n'u atti­
rait donc les colons. En revanche, ln p1rafH1 e bar­
br1re.;q11e, <flli durait dep1zis pl1,sieurs siècles, éfoif cle 
plus en pllls insupportable à to11tes les w1tin11s mé­
diterranée,uies. 

On étwt encore en 1830 dans l'ère de la marine à 
noile ; quelques rares tentatives de !wvires à Vf-lP,ellr 
,waient eu lieu, mais on n'en voyazt pas la qenera­
li:wtion. Les corsaires avaient donc encore mille ,o~-
1·t1sions de capl 11rer Les navires marchands en _11J_ed1-
lerrw1Pe. Il parait à l'heure actuelle presque rnu1w­
riinable qll'à une époque aus_si rapprrichée de no~1s les 
pirateries moyennageuses aient pll e11core subs1ste.r; 
Jll(lis il 11e faut pas oublier qu'elles ont duré b1eu 
plus longtemps encore dans les mers de Chine et de 
Malaisie. 

Href, depuis Louis XIII les . f laite~ françaises 
<waienl dû réagir à plusieurs reprise!-, swon par des 
ei:p<>ditions, du moi11s par des bombardements; el 
\ 'apoiéun rwmt ménw e1wisagé uu débarqu~me~it., .la 
µ1ise de possessioli d'Alger, avait en_voyé zrn .off1cier 
du génie reconnaitre la place, les pornts possibles cle 
irùse à terre d'un corps expéditionnaire, les abords 
,t ~liger. Ce sont les travoll.l.: de cet officier, le colon~/ 
Bo11tin, qui permirent 25 ans après le rapide sucres 
de l'expédition de 1830. 

/.es nutres puissances méditerranéennes, l'Espagne, 
l'Italie avaient autant à se plaindre que nuw; des 
domm~ges subis par leur commerce maritime id de_s 
insultes au pavillon national. Mais l'llalie 11 'e:ristwt 
pas t>ncore comme grande nation, étant morcelée en 
petits Etats; l'Espagne, plzzs forte, fit bien quelq_ues 
efforts, mais ses difficultés i11térie11res étaient 
grandes. 

· Qllant à l'Angleterre, son rôl_e eu Médilerr<;1né~ était 
secondaire ; il ne devait pre11d1 e une grande impor­
tance qu'apl'ès l'ollverture dll canal de Suez. Elle 
s'intéressait plutàl aux contrées lointaines. ses gnm­
des routes maritimes étaient à traveu; l'Atlantique ei 
l'océau Indien; la piraterie barbaresqlle ne la gén(li{ 
pas parliculièremeni. 

· La France était donc plus qualifiée que quiconque, 
et désignée par les circonstances, JJùlll agir au no!n d.e 
Lous et réprimer lln brigandag~ qui 11e connazsswt 
pas les nalionalitès et ne voyait que les collps à faire, 
aux dépens de n'importe qui; el cela depuis plusieurs 
sièdes. 

Cependant quand elle commença ses préparatif~, 
riprès avoir averti 11011 seulement le dey d'Alger, mais 
fe p(lcha d'Egypte qu'elle pria d'intervenir, et aussi le 
. rnlic111 de Constantinople dont l'A.lgérie dépendait no­
minalement, ce fut l'Angleterre qui montra les dents, 
prétendant comme elle devait Le faire plus lard à 
.\ue:::, puis en Abyssinie, défendre les droits du sou­
oerain menacé, sultan ou négus; et mllllipliant les 
rlénw.rches comminatoires poar arrèter la tentati,n_,, 
dont l'organisation fz.l très longue. 

Les ambassadeurs de France en Angleterre, d' An­
gleterre en France, passèrent des mois à échanger 
des noies el des conversations avec Les gocwernemenls, 
el le second intervint même directement auprès du 
r.oi de France, Cha.ries X, dans des termes tels qlle 
If' ,,ieux · roi lui répondit verteme11t : « Monsiellr l'Am­
bassadeur, veuillez répondre à votre ministre que ce 
que je peux faire de mieux est de n'(l11oir pas enten­
du ce que volis ueuez de me dire.» 

L'expédition eut donc lieu, ef nn sait que su1t succès 
f11t rapide. le 14- jnin 1830, la f Lotte de l'amirul Du­
perré debarq:wil 30.000 hommes ri Sidi-Fe, rnch, it 
une vingtaine de kilomètres d'Alger, endroit inàiqué 
par le colonel Boulin ; les plrms de celui-ci indi­
quaient d'avance tous les mouuemenls à faire, les 
possibilités du terrain, les points à ati'aquer et même 
les tactiques à employer, les troupes françaises du 
général de Beurmont culbutaient dans la plaine de· 
Staoudi, les Turcs et les Arabes et Alger était pris 
en quelques jours, après enlèvement des forts qui le 
défendaient. L'armée française y entra trois semaines 
après avoir commencé un -débarquement forcément 
<tssez long. 

L'Angleterre protesta aussitôt, et la guerre parut sur 
le point d'éclater. sous prétexte de protection par 
elle des droits des pirnles barbaresques el des Turcs 
io_intains et qui laissa_ir11t faire -ave_c incliffér_ence . . · 

Mu is la rr11nluli o 11 d e fin Juillet 1930 - - 2, , 28 p{ 
29 Juillet qlli mne,w pour ries raison s de politique 
i11lérie11re le remplacement d e Charles .Y pur Loui.s .. 
Philippe, arrr111aea les choses; ou crut en A11gleterre 
fro11uer plus de facilités aPec celui-ci, qualifié de li­
béral; el d'ailleurs l'Ellrcpe presque e11l1ère aura it 
ét é plutôt en faveur de la France en cas de conf/Tf . 
I:A11r1lelerre se culrnrt clone. 

EN FRA.~CE 
D'u siècle à l'aulre. 

Le CO URRIER D'HAIPHONG n 'exagère pa s clans 
la conclusion qu' il donne à l 'article l'.i-d essus, lors­
qu'il dit : 

L' Anglel erre rr envers M. Laval les mim es senti-
111ents qu'elle eut uut ref'ois pour le Prince de Poli ­
grwc, premier ministre de Charles X. 

Hévolution en lû30, Fronl populaire e n 1936 ! é tra n­
gt>s l'Oïncidences ! 

M. Laval, c:hel du Ciouvernem~nl. 
La Franee n 'a p:ts le droit <l 0 ,·h a uger de ministre s 

sans ttué l'Angleterre pousse les hauts cris ! Elië 
a vait injurié le Maréchal Pétain lui-même, elle avait 
iiljurié l 'Aminil D·wli:11, dlc injuri e aujou rd ' hui d e 
même M. Laval : à tel po int que, si nous rompre­
nous bi~n, !'Amiral Darla n qui, para ît-il, menait une 
politique diabolique d'entente avec l 'Allemagne, éta i t 
u11 ange JHH' co1'1paraison a vec M. Laval. Attcndons­
uous ù ce que, dans q11elque temps, elle fas se son 
éloge. 
' Le· Maréchal Pétain, écrit Jean Saumont dans LA 
VOLONTE INDOCHINOISE du 21 avril 1942, a szz en 
vingt mois de oouvernement faire appel aux person­
nalités françaises les plus diverses, ut1ii:;cmt leurs 
compéteHces pour la bonne marche de sa politique, 
les érartanl du pouvoir dès que les circons,tances au­
raient rendll leur présence délicate pour la France 
O ll dès que d'autres personnalités étaient susceptibles 
d' un meille11r rendement. 

On se sounient que Peyrouton, après avoir con­
centré tous les pouvoirs intérieurs en France a accep­
té, à lu demande du Maréchal, de représenter la France 
en Argentine. 

Le général Weygand, après avoir assuré la Défense 
nationale, représenta le Marécl:ül dans notre Empire 
africain jusqu'au moment où, mis ù la retraite, il 
rentra dans le rang avec discipline . 

Le cas de l'amiral Darlan est diff érenL Il a assu ­
mé avec le plus entier déuo11em ent tous les postes 
tlccablcmis de truvail qui lui ont été confiés. Si a11 -
jourd'hui il est déchargé de cerfaines de ses fonc­
tions, dont l'ensemble constituail an poids lrop luunl 
pour les épaules d'une seule personne, li conserve 
entière son autorit(, sur toutes les forces de Terre, de 
Mer et de l'Air. Il reste également le successellr légal 
du Maréchal. 

Piene Laval lui-même a déjà été appelé par le 
Maréchal à ses cotés, pour occuper la deuxième fonc­
tion de l'Etat. Ecarté du pouvoir par le Maréchal il 
1Î1ena une vie politique effacée durant seize mois. 
Au premier appel, il est venu se mettre û nouveau im 
service de lei France. 

Le maréchal Pétai11 uppürle ,1i11si une preuve 1wu­
velle qu' il agit sàns <Wl'lme idée pré...:onçue. Et c'est 
une réponse à ceux qui pounaient croire qu'il ne 
ynuverne pas la France avec la plus grande liberté. 

Quant aux pouvoirs confiés mz président Laval, ils 
ne sont pas plus étendus que ceux que détenait l'ami­
ral Darlan. Seulement l'amiral Darlan exerçait ses 
pouvoirs en fait tandis que Pierre Laval en a été 
i1westi officiellement. 

Le nouveau Gouvernement poursuivra les mêmes 
buts que les précéde11ts Gouvernements français. Il 
n'y a qu'une politique nationale, celle qu'a décidée 
le Maréchal, celle que commandent les intérêts de la 
Fra11ce. Et c'est cette seule politique qui continue. 
: Le retour de M. Laual au pouvoir, écrit L' ACTIO? 

dn ·2:r · :w'nl 1942, marque la nécessité dans laquelle 
la F!·unce s'est trouvée de choi~ir entre deux. solutions 
ili11erge.ntes. · 
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!,a première, d'attente et d'expectative; signififlit 
/f, iilai11fie11 d11 st~tu quo. 

La ronséqizence la plus importante de cette atti­
tude était la ronfilllwtion des rlif ficultés que le r.ou-
1Jernement rencontrait dans le ravitaillement de lu 
France. Le problème majellr pour 11otre pays est celui 
du maintien de l'intégrité de la race. La France, 
polir durer , doit d'abord être, et pour être elle doit 
manger. Tous les Français d'Indochine doivent cwoir 
présent à l'esprit ce douluure11:r imphrt!ij'. li le::,. 
permettra de comprendre les exigenres de la politique 
nationale. 

V-1. seconde ouvrait à la France grâce à la collabo­
mtion, l'espoir de lendemains meilleurs. 

En reconsidérant le problème des rapports franco­
nllemands, le Go11uernement français a comme unique 
préoccupation cPlle de « s11rmonter sa défaite», de 
nourrir ses enfants, et d'assurer pour l'avenir sa 
force et son prestige de puissance coloniale. Il s'agit 
de ne pas nous enfermer dans notre « tozzr d'ivoire» 
niais bien azz contraire d'envisager en Français, et 
unec 1rn esprit réaliste, les douloureux problèmes 
<1t:'a posés noire défaite militaire. C'est en suivant 
le Maréchal qui demeure le Chef, en inspirant cha­
ccrne de nos pensées et de nos actes d'un égoïsme 
naliounl néces:;aire, que nous sauverons notre pays. 

Le problème de la paix. 
Le problème de la pnix, qu'étudie A. de Champ­

\'allon dans L'ACTION du 16 avril 1942, ne sera pas 
rÙolu par fo force. Lrt force ne sam;ait à la longue. 
prévaloir confre l'esprit. 

Au-de~sus de la force brlltale et dP la puiss<mce 
tle l'or qui sont en llllte, la Franre doit fail e naloir 
la supériorité de sa conception, qui a tou} .'mrs été 
identique depuis les Croisades, Jeanne d' rire, 
T,011is XIY, qu'elle soit celle de l'Eglise catholique 
ou celle de Descartes, soldat de la Guerre de Trente 
Ans. Ce n'est pas l'idéal matérialiste de produire 
to11Jo11r.-. d11vantage, de posséder plus de richesse, qui 
a le clro,.it d'imposer sa loi 1i l'lwmanité, mais l'id_éal 
spirit:œl qui apprend qu2 le bonheur ne tient · pas 
ri la f 011/e des objets étrangers dont la commune r11-
pi<lité s ' embarrn:,se, ni à l'a1Jare sécheresse de l'âme 
qui se refrw,che et 1Jeut s'isoler. S'il importe que 
chaclln soit maitre chez lui, il faut aussi qu'il sache 
lrozwer son bien et le cueillir en s'y éle1Junl d'un 
,,j}ort hellreu.T, il fout qu'il accepte la direction des 
1miss1111<·es spirituelles qui, dans l'a,.,,as des choses 
produites indique à chacun sa place el son prix, qui 
,·onseille de s'occuper beaucoup moins d'en accroître 
la som1• e que de l'ordonner. 

L'Anniversah·e du Maréchal. 
-Ce n'esl pas p1r. hasard qne, alors que lei France 

pùraissail se perdre <le ma léri..i lismc et rouler vers 
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ks abîmes, un Héros ét un Sage, que l'histoire placera 
:111 rr1ng des plus hautes figures de l'Humanité, s'c•sl 
dressé pour la sauver. 

Tl u a 86 ans 1wissait cl<rn.<; 1zn petit village du Nord 
,in h1icwt·allx yeu:r bleus, ,font le.ç pme,tfs ne savaient 
pris qu'il- de!Jiendrait lin Jour cel11i ctll:r gestes et rrn 
1 erbt' d1u111el lt> M :mde entier ,Çfrrtit rdfentif. 

A l' he111·1: oit la vie de l'homme inl'line uers le 
tombeau les restes chancelants d'll11e 1Jie usée par le 
labeur. à l'heure où. cewr qui Sllrvi11e11t ne sont pllls 
que l'ombre de témoins. le rhef que la France atte11-
<lait s'est levé. 

Il· en était de pins Jeunes ! l11fois ml<'1111 d'eux ne 
mont, ait <i travers 11n ••pgard aussi clair. la flaml/le 
d'nne passion missi ardemment natfonale. 

La France rmgoissée doutait d'elle-même et cher­
chait à quoi rattacher son destin. 

Alors le Chef que ni les ans. ni les bataille~ 
n'avaient pu plier de leur inexorable poids a dressr 
.. rnr l'horizon · noirci par la défaite son altière sil'­
hrmette. Et de le 1Joir si grand q11rmd nous nous sen­
tions si faibles, de le voir debout q,zand 1ums Jtinns 
couchés, . nous l'avons· cru quand il parlait. 

T( a dit : « La Frnnce continue >>. 
r.'est pour cela q11e <'e soir dans toutes les fa­

millPs de France, les enfants qui tendPnt vers Die11 
lPurs mains ,i0i11fes diront sans qll'on le leur ·ait 
demandé: 

<<.,~.eif)IH'ti.J', flcco1·de:;;; lo11g11e niv flll 11lf1réchal, cur 
nous. aussi. 11011.s vo11lons vinre. » 

El'W INDOCHINE 

Les Annam-ites et la Révo1utlon. 

Dèiù la S:igPssc du Héros a pénc'.·tré l'Empire, y 
n:vc•ilL,nt des forcc·s qui paraissaient endormies. 

S'il y avait_ ciu mal en France, écrit Nam-Dong dans 
L'ACTION <111 24 nvril 1942, il était peut-être moins 
romµle:x.:e que · relui dont souffre notre Yiêt-Nam, de-
11P1111 le Lerrain où s'affrontent l'anliqlle et le moder­
ne, ce dernier <wer- aénérnlemenf ce qu'il a cle plus 
111<wnr1is. Cor, le peuple w11wmitP si intellige11t et s i 
<< aduptuble », aime les sol11tio11s facile., et ne copfe 
lP plus sounPnt q11e le mo111Htis rôté des choses . Le 
fossé en/ re la vieillé U<;nératio11 el la IIOlWelle s'-élar­
nit don<' de }Olir en jour et il semblait q11e ne s'offrit 
11wï111 terrain cl'e11le11te . 

Suroi/,t la Réoolutio11 ·,wtionale avec ce retoczr on 
passé qui <t fait la force et la grrwdezzr de la Frarict: 
Or, r·e retour 1111 passé implique nécessairement une 
réaction coutre certaines conceptions ei'ronées d-011f 
le 1,enin <t tant ,·ontaminé la France et aus~i l'Annam. 

, La Mé-tropoJc et ]':Annam rc-naîtront ensemble à um·. 
Yie mcillc~1re, fr8lcrndlcment unis. 

·LA · VIE INDOCHINOISE 
Les vœux de l'lndoclllne 
au Ministre dl"s Colonies Joies Brévié. 

Le 21 avril, l' Amiral Dccoux, Gouverneur Général 
d<'-' l'Indochine, · a transmis• au secrétaire d'Etat aux 
Colonies, Jnles Bré\'ié, les vœux de l'Indochi ne. 

Le ·Goa -verne or Général visite l'usine de Hanoi 
de .la Société des Tuileries de l'lndochloe. 

Le 23 :wril, l'c\.miral Dernnx, Gouverneur Gén<'·ral 
de. l'I11dol'hine, a visilé, :1ccompagné de M. Guillan­
ton, Inspeclenr générfil des Mines, el de M. Hœlewyn, 
son Directeur du Cabinet, l'usine de Hanoi de là 
S'ocïétê des Tuileries de l'i 1dochine, dont les hon­
neurs lui furent faiL par :vJ. Befluearnot, Directet1l' 
de la Société. 

Présentation des jeune§ ftlles do Coo~oors 
d'Educatloo Physlqee au Gouverneur Général 
et à !'l'tme Jean Deconx. 

Le 22 ~l'vTil, au Cercle de l'A. F. I. M. A., à Hanoi, 
a eu lieu ln présentation, à l'Amiral et Mme Jean De­
coux, d'une groupe d'élèves cle Mme Parrnentiei:, de 
l'école des jeune~ filles de Hoai-Dnc el rJ11 · Gours 
d'Erl11ca l io11 physique. 

Gouverneur Général et ~tme ,Jean Betoux 
à ?hat-Dlêm. 

Le 26 a\'l'Îl, l'A.rniritl et ':\.Iwe .Jean Decoux se sonl 
1·e11d11s à Phat-diêm, ot't ils ont visité le cathédrale 
rnnsln1ite par le H. P. "ix, cl qui est un dPs plus 
curieux mo11umcnts de l"Indochine. 
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s. M. Sihanouk récompense les planteurs 
de coton. 

Le 20 avril, à l{ompong-cham, a eu lien, en présence 
de S. M. Sihanouk et du Résident Supérieur au Cam­
bodge le concours pour l'extension de la culture du 
coton' au Cambodge. Sa Majesté a distribué des ré-
compenses. 

L~ Résident Supérieur au Tonkin 
Inspecte les travaux do Tam-Dao. 

Le 25 avril, le Résident Supérieur au. Tonkin .. ~c~ 
compagué de son Chef de Cabinet, M. Aurillac? a v1st~c 
les travaux en cours d'achèvement à l~ slat10n esll­
Ynle du Tarn-dao. 

A la Kermesse de Go-Cong. 
Le Gouverneur de la Cochinchine a inaugur~. l~ 

24 avril, la grande kermesse de Go-cong. 

Le Rés!dent Supérieur an Cambodge 
-visite Stongtreng. 

Le 20 avril, le Résident Supérieur au. Can~bodge ~ 
visité Je centre de Slung-lreng. Le 21, 11 a. maugurc 
}:=l piste de service établie par la consti:u~t1on de la 
route coloniale n° 19, et qm permet la ha1son Stung­
treng-Veunesaï. 

Relèvement des t rallements des fonctionnaires. 
Par arrêtés en date du 24 avril, le Chef de la Colo­

nie a relevé les traitements des fonctionnaires euro­
péens et indochincis. 

La crise do logement à Pnom-Penh. 
L'Administration municipale de Phnom-penh a pris 

des mesures contre la crise du logement ; ses projets 
comprendront les réalisations suivantes : 

1 ° Construction, par la ville, de maisons jumelées 
pour Européens on Indochinois vivant à l'européenne ; 

2° Construction, par la ville, de maisons de type 
indochinois ; 

3° Application d'un système de location-vente. 

Le Jeunes Théâtre à Banni. 
Les 22 et 23 avril, les artistes du Jeune Théâtre 

ont donné, à Hanoi, deux représentations qui ont eu 
le plus franc succès. 

La première était honorée de la présence de Madam~ 
el de l' Amiral Jean Decoux. 

Déèès de 1\1. Védrenne. 
M. Bernard Védrenne, administrateur des SerYice5 

civils, délégué des Services Economiques n Saigon. 
est décédé dans cette ville. 

Diralllement sur la ligne de Laokay. 
Dans la matinée du 23 avril, un train de la ligne 

de H~noi à Laokay a déraillé aux environs de la 
gare de Long-khay. 

Pas d'accident de personne. 

Accidents de chemin de fer. 
Le 23 avril à 12 h. 35, peu après la gare de Lang­

rn, le train de Hanoi à Saigon a déraillé. 
Importants dégâts matériels mais aucune victime. 

Do ~ an 10 Mal 19-1-2: 
Eeootez " Radio - Saigon " 

L11ndi 4. - 12 h. 20 à 12 h. 35 : Orchestre Campoli : 
- 19 h. 45 : Pour comprendre l'art khmer, par Louis 
MaJleret : « Les statues de Hari-Hara >> ; - 20 h. 15 : 
La semaine de Radio-Saigon ; 20 h. 17 : Concert ; 
21 h. 00 : Le courrièr des auditeurs, par Jade ; -
21 h. 15 : Vos disques préférés. 

Mardi 5. - 12 h. 20 a 12 h. 35 : Chansons de Danielle 
Darrieux et de Louis Lynel ; - 19 h. 45 : Ménageons 
notre système nerveux, par le docteur Hézard ; -
20 h. 15 : Le message du jour ; -- 20 h. 20 : Septième 
~11mphonie, de Beethoven ; - 21 h .00 à 21 h. 30 : 
Chansons du pays basque. 

lllercredi 6. - 12 h. 20 à 12 h. 35 : Musique militai­
re ; - 19 h. 45 : Pour les enfants : Au temps de Jean­
ne d' A"rc, l'amour d'un Chevalier ; - 20 h. 15 : Con­
cert par les artiste:; saigonnais ; - 21 h. 00 : Vos dis­
ques préférés ; - 21 h. 20 : Chronique des livres. 

Jeudi 7. - 12 h. 20 à 12 h. 35 : Piano medley ; -
19 h. 45 : Concert ; - 20 h. 15 à 21 h. 30 : Théâtre : 
JeaHne d'Arc, pièce en 4 actes, de Saint-Georges de 
Bouhélier. 

Fendre.di S. - 12 h. 20 it 12 h. 35 : orcheslre Brid­
gewater ; - 19 h. 45 : Colline vous parle ; - 20 h. 15 : 
Le message du jour ; - 20 h. 20 : Le coff rel à musi­
que, par Ch. Roques ; - 21 h. 0<l : Sélections d'opé­
rettes. 

Samedi 9. - 12 h. 20 à 12 h. 35 : Chansons de BerlhP 
..\rnaliba et Nino Buffvli ; -- 20 h. 00 : Informations ; 
-- 20 h. 15 : Le message du jour; - 20 h. 20 : Le ca­
ûno des illusions ; - 20 h. 50 : Musique de danse. 

Dimanche 10. - 12 h. 20 à 12 h. 35 : Airs sud-amé­
ricains ; - 19 h. 45 : Concert ; - 20 h. 00 : Informa­
tions ; - 20 h. 07 : La semaine dans le monde ; 
20 h. 15 il 21 h. 30 : Sélection d'opéras de Rossini. 

Naissances, 
Naissances. 

Mariages, D, ' eces ... 

COCHINCHINE 

PATRICK-VrncENT-GABRIEL, fils de Mme el Me Fer­
lande, avocat à la Cour d'appel de Saigon. 

CLAUDE-YVES, fils de Mme et M. Salaun, garde prin­
cipal des Eaux et Forèts. 

PAUL, fil3 de Mme et M. Latour, commerçant. 
N1coLE-MAHYSE, filJe de Mmtl et M. Michon, corn 

missaire de Police à Chi-boa. 

TONKIN 

JEAN-PIERRE-RENÉ-GEORGES, fils de Mme et M. L:l 
den, sergent (17 avril 1942). 

Guv-MARCEL-iVlAIUE-JEAN-BAPTISTE, fils de Mme et 
M. Marcel Demy, adjudant-huissier au Tribunal mili­
taire de Hanoi (22 avril 1942). 

Mariages. 
COCHINCHINE 

M. LucIEN DE GoNzA,,A avec Mlle EcGÉNIE LAMB.\:RRE à 
Saigon (26 avril 1942). 

Prochains mariages. 
COCHINCHINE 

M. HENf: MoNTEAU, préparateur de pharmacie, avec 
Mlle JEANNE FRINZINE. 

M. LÉON ROMAN, Infanterie coloniale, avec Mlle AN-
1 OINETTE LANNES. 

M. EMILE BooIN, propriétaire, avec Mlle Tnrnu-LANH, 
fille de Mme et M. Triêu-van-Yên. 

M. Po~NOU PLAGNE, agent d'affaires, aYec M110 ARo­
KIAMARY. 

M. ROGER l3nETEAU, sergent au 11e R. I. C., avec 
Mlle JEANINE GAUTIER. 
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TONKIN COCHINCHINE 

Le docteur ToN-THAT-HoAT, médecin ophtalmologis- M. BERNARD VÉDRENNE, administrateur des Services 

te, avec Mlle Vu-HIÊN, licenciée en droit, fille de Mme civils, à Saigcn. 
et M. Vu-huy-Quang, à Hanoi (8 mai 1942). 

M. JousIQlJE-.ÎUSTIN-ANTOINE DAIRY, caporal, avec 
Mlle NGUYÊN-TY. 

Dkès. 
ANNAM 

TONKIN 

M. GEORGES PELLETIER, à Vinh-yên (16 avril 1942). 

Mme vve p ANNIER, mère et belle-mère de Mme et 
M. Raymond Bel (22 avril 1942). 

M. PoNGNOT, infanterie coloniale a Huè (20 avril M. NGuYÈN-VAN-NGoc, dôc-hoc de Hà-dông (26 avril 

1942). 1942). 
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6 , _____ _ 
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G7. - llori:011fal~1 men!. 

1. - Probité rigoureuse - Certain insecte aurait 
été heureux d'en avoir. 

2. - Qui écarte. 

3. - Peintre français (1700-1777) - Initiales d'un 
Grand Veneur. 

4. - Quand elles le sont, elles ne sont guère jolies -
I nfla mma lion. 

5. - Ancienne forme de oui - T1;ibune. 

6. - Chêne vert - Mesura du blé. 

7. - P1·éfixc réservé à la langue scientifique - Re­
te1,tira. 

8. - Ouvrage-; d'histoire naturelle -· Partie d'un 
compte. 

9. - Deux voyelles - Femelle du lièvre - Rivière 
d'Allemagne. 

1 O. - Clairement conçus - Uuand il est bleu, fem­
me auteur et pédante. 

11. - Abréviation - Reine M1.rguerite. 

12. -- Protecteur de l'agriculture - V<11le carrée. 

ôï. - Ferticalement. 

1. - Nouvelle attaque -- Commune. 

2. - Pronom - En Champagne - EparpilJé. 

3. - Le genou en esl un. 

4. - Ministre d'une religion 
(1804-1886) . 

Publiéiste français 

5. Convenue - Traité entre Catherine II et la 
Porte (1792). 

6. Etrangetés. 

7. Cache - Père de !'Histoire ecclésiastique. 

8. - Différentes parties d'une maison - Adresse. 

9. - Insectes diptères parasites. 

1 O. ~ :'Ilote - Frère aîné de Moïse - Note. 

11. -- Qualifie certain obstacle de steeple-chase. 

12. - En Catalogne - En Océanie. 

SOLUTION DES MOTS CROIS~S N° ti8 

I 2 3 4 5 6 7 8 9 10 ff 12 IJ 
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2 
3 0 
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lmp. G. Taupin et ci. - Hanoi 
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